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AVERTISSEMENT 

DE    L'ÉDITEUR. 

E  ne  fçaurois  donner 
une  plus  jufte  idée  de 
cet  Ouvrage  que  celle 
qu'en  a  donné  M'deLabbadie 
dans  une  Lettre  qu'il  m'écri- 
vit en  1 7 1 5.  Ce  Médecin,  qui 
étoit  Docleur  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  me  commu- 
niqua le  Traité  que  je  rends 
aujourd'hui  au  Public  comme 
un  dépôt  que  je  lui  dois. 

Apres  m'ctre  appliqué  long- 
tems  à  l'étude  de  la  médecine, 
dit  M.  de  Labbadie ,  je  me 
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AVERTISSEMENT 
trouvai  dans  une  incertitude 
où  je  ne  pouvois  découvrir 
des  principes  qui  pufTent  me 
conduire  à  la  connoiiTance 
des  maladies.  Les  variations 
des  Ecrivains  3  leurs  idées  va- 
gues ,  leurs  hypothèfes   qui 
m'écartoient    toujours     des 
voyes  que  fuit  la  nature ,  m'a- 
voient  jette  dans  un  embaras 
dont  je  ne  pouvois  me  tirer. 
J'étois  dans  une  efpece   de 
labyrinthe  dont  je  ne  voyois 
ni  l'uTue  ni  l'entrée.  Enfin 
j'eus  recours  à  l'illuitre  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  :  ce  qui 
me  confoLi,  c'eir  qu'il  avoit 
éprouvé  les  mêmes  difEcultez 
qui  m'arrêtoient  dans  l'étude 
de  la  médecine.  Ma  s  par  la 


DE  L'EDITEUR. 
force  de  Ton  génie,  il  avoic 
diflipe  les  ténèbres  dont  j'é- 
tois  encore  enveloppé.  Il  eut 
la  complaifance  de  m'expli- 
quer  les  principes  qui  lui 
avoient  dévoilé  les  myfteres- 
de  notre  art. 

Eclairé  par  Tes  fçavantes 
converfations ,  j'entrai  bien- 
tôt dans  un  nouveau  jour  où 
je  vis  clairement  les  foncle- 
iriens  de  la  Médecine.  Pour 
ne  laiÏÏer  aucun  doute  dans 
mon  efprit ,  ce  grand  hom- 
me,, qui  venoit  de  me  faire 
entrevoir  tant  de  lumières  , 
me  communiqua  l'ouvrage 
qu'il  avoit  fait  fur  les  fièvres  y 
il  me  permit  de  tirer  une 
copie  de  cet  Ecrit ,  8c  il  eut 
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AVERTISSEMENT 
la  complaifance  de  la  corri- 
ger &  de  la  lire  avec  moi.  Il 
me  dicta  même  plufieurs  cor- 
rections qui  n'étoient  pas 
dans  fon  Manufcrit.  Ainfi 
cet  ouvrage  devint  plus  par- 
lait  encre  mes  mains ,  que  ne 
l'étoit  celui  qu'il  m'a  voie 
communique. 

Mais  comme  un  grand  gé- 
nie  fe  iacisfaic  difficilement, 
il  conçut  encore  le  defïein 
de  donner  à  ce  Traite'  une 
perfection  qu'il  n'avoit  pu 
lui  donner  à  caufe  de  fes  oc- 
cupations. Les  obfervations 
qu'il  avoit  faites ,  n'e'toient 
expofées  qu'en  abrégé  dans 
le  premier  eflai.  Il  me  les  di- 
cta dans  toute  leur  étendue , 


DE  L'EDITEUR. 
telles  qu'elles  étoient  dans 
les  premiers  mémoires  où 
il  les  avoic  détaillées ,  à  pro- 
portion qu'elles  s'étoient  pré- 
ientées  à  lui.  Il  y  ajouta  tou- 
tes les  réfle'xions  ne'ceiTaires 
pour  les  établir ,  avec  despro^ 
pofitions  préliminaires  qui 
doivent  fervir  de  principes 
dans  la  recherche  des  caufes 
des  maladies  :  mais  l'augmen- 
tation la  plus  confidérable , 
eft  celle  qui  forme  le  troi- 
sième Chapitre  qu'il  me  di- 
cta ,  &  qui  eft  entièrement 
neuf  •>  c'eft  la  clef  de  fon  ou- 
vrage, &  le  fondement  de 
tout  ce  qu'il  avance  dans  le 
détail  des  caufes  &  des  lym- 
ptômes  des  fièvres  ;  ou  plu- 
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■AVERTISSEMENT 
tôt,c'eit  une  pathologie  com- 
plexe ,  qui  nous  apprend 
quelles  (ont  les  cauies  im- 
médiates de  ces  maladies ,  & 
fans  laquelle  tout  le  refte  fe- 
roit  imparfait.  Enrichi  de 
ces  nouvelles  productions  , 
je  ne  penfai  plus  qu'à  les  ren- 
dre à  l'Auteur  pour  qu'il  les 
revît  3  &  il  eut  la  complai- 
fance  de  les  corriger  de  fa 
propre  main. 

Telles  font  les  particulari- 
tés que  m'e'crivit  M.deLab- 
badie ,  au  fujet  de  cet  ouvra- 
ge original ,  que  je  donne  au- 
jourd'hui au  Public  :  il  ren- 
ferme toute  la  Me'decine 
Françoife.  Les  Etrangers  ne 
pourront  donc  plus  nous  re- 


DE  L'EDITEUR. 
procher  notre  fterilité  ;  ils 

(verront  dans  cet  Ecrit  ,  la 
route  nouvelle  que  leur  a  tra- 
cée un  Auteur  qui  a  autant 
{urpaiTé  les  Médecins  moder- 
nes ,  que  De/cartes  a  furpafTé 
les  anciens  Philofophes  ;  fa 
doctrine  fuivie  par-tout  ,  fe 
trouve  appuyée  par  les  idées 
des  plus  grands  Médecins. 
J'oferai  le  dire  avec  aiîûran- 
ce  ;  fi  cet  ouvrage  ne  répon- 
doit  pas  à  l'attente  du  Pu- 
blic ni  à  l'idée  qu'ont  les  Mé- 
decins de  celui  qui  en  efr. 
l'Auteur  ,  ce  feroit  la  faute 
de  la  Médecine  &  non  de 
l'Ecrivain  :  on  devroit  defef- 
perer  de  pouvoir  jamais  éclai- 
rer cet  art  j  le  génie ,  les  lu- 


AVERTISSEMENT 
hïïefes  ,  l'expérience  la  plus 
longue ,  ne  îeroient  que  des 
avantages  qui  pourroient  at- 
tirer à  un  Médecin  l'eitime 
du  Public  j  mais  qui  laiffe- 
roient  la  Médecine  dans  une 
obfcuritê  profonde  &  dans 
une  incertitude  où  l'on  ne 
pourroit  fe  flatter  de  fixer 
des  principes. 

L'Auteur  de  ce  Traité  avoit 
Un  génie  fupérieur  -,  il  étoit 
éclairé  des  lumières  les  plus 
brillantes  de  la  Phyiique  j  l' A- 
natomie  lui  doit  des  progrès 
qui  ont  éclaire'  la  Théorie  & 
la  Pratique.  L'expérience  la 
plus  longue  &  la  plus  heu- 
reufe  l'avoit  érigé  en  Legifla- 
teur ,,  &c  avoit  fournis  à  fes 


DEL'EDITEUR. 
loix  tous  les  Médecins.  Le 
Public  avoit  mis  le  dernier 
fceau  à  fa  réputation  par  une 
confiance  qui  ell  toujours  le 
prix  du  mérite  j  toute  la  Fran- 
ce retentit  encore  des  éloges 
qu'on  lui  a  prodigué  ;  l'e-fU- 
me  univerfelle  qu'il  s'étoic 
attirée  ,  a  laiffé  dans  tous 
les  elprits  le  defefpoir  de 
pouvoir  le  remplacer.  On 
croit  donc  avec  raifon  qu'on 
pourra  dire  de  cet  Homme  il* 
luftre,ce  qu'Ovide  difoit  d'Ef- 
culape  :  Tibijè  mortahafœpe  cor- 
pora  debebunt,  animas  tibi  reddere 
ademptas  fas  erit.  J'avois  ré- 
folu  de  joindre  à  cet  ouvra- 
ge les  Apborimies  à'Hippc- 
crate  expliqués  phyfiquement 


"AVERTIS SEMENT,  $tê. 
par  le  même  Auteur  :  mais 
j'ai  cru  que  je  devois  les  don- 
ner dans  un  volume  particu- 
lier ,  avec  quelques  Traités 
Anatomiques  que  M.  de  Lab . 
badie  me  confia  >  jai  cru  qu'il 
m'étoit  permis  de  les  faire 
imprimer,  puifque  l'Auteur 
n'a  pu  les  donner  lui-même 
au  Public. 
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'Ai  examiné  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  un  Manufcik 
qui  a  pour  titre  :  Traité  des  Fièvres  Adali- 
gnes  C?  des  Fièvres  Pefiilentielles.  Je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  en  puiiTè  faire  refu- 
ïer  Pimpreflïon.  Fait  à  Verfailîes  5  le  i  o. 
Aoûc  1741. 
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P  R1VILEG  E    DU    ROY. 

IO  U  ï  S  par  ia  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
«j  Navarre  :  A  nos  amez  Se  féaux  Confeillers ,  les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Cenfeil , 
Prévôt  de  Paris  ,  Kaillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  ,  Se  autres  nos  Juft:ciers  qu'il  appartien- 
dra y  Salut.  Notre  bien-aimé  Jacques  Vincent, 
Imprimeur  Se  Lfbrairc  de  la  ville  de  Paris  ,  nous  ?.yant 
fait  remontrer  quM  fouhaircroir  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Traité  des 
Fièvres  Malignes  ,  des  Fièvres  Pejiilentielies  >  &  autres  : 
$'il  nous  piaiioit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceffaires  ;  offrant  à  cet  effet  de  l'imprimer 
ou  faire  imprimer  en  bon  papier  Se  beaux  caractères  > 
conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
dèle dm;  le  contre  feel  des  Prefentes  :  A  CES 
CAUSES  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  ; 
Nous  Uii  avons  permis  Se  permettons  par  ces  Préfertes 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  l'Ouvrage  ci-defliis  fpé- 
cifié  en  nn  ou  plusieurs  volumes ,  conjointement  eu 
féparément ,  de  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur 
papier  Se  avec  des  eara&erej  conformes  à  ladite  feuille 
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imprimée  6ç   attachée  pour    modèle     fous  nott  édite 
comre-fceî ,  &  le  vendre  ,  faire  vendre   8c  débiter  far 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années 
confécutives  ,    à  compter  du  jour  de  la  date  defditcs 
Préfentes,    Faifons  defenfes  à  toutes  fortes  de  perfoif- 
lies  %  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  (oient  d'en 
introduire  d'imprtiïion   étrangère  dans  aucun  lin  de 
notre  obéiflance  :  comme  auflî.  à  tous  Libraires  Impri- 
meurs ,  &  autres  >  d'imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre  > 
faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni 
d'en  faire  aucun  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d'augmentation,  correction,  changement  de  titre  oit 
autrement,  fans  la  permifRon  expreilè&  par  écrit  dudit 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
eonfifeation  des  Exemplaires  contrefaits  T  &.  de  trois 
mille  hvres  d'amende  contre  chacun  des  contre  venans , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  de  tous  dépens  ,  domma- 
ges &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré  fentes  feront  enre- 
giflrées  tout  au  long  fur  le  llegiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'impreiTion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Roiaume  &  non  ailleurs  ,  que  l'impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li* 
brairie,  cV  notamenr  à  celui  du  10.  Avril  172^.  &  qu'a- 
vant de  Texpoferen  vente,  le  rVianufcritou  Imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à  fimpre/ïion  dudir  Ouvrage ,  f:ra 
ren  isdans  le  même  état  où  l'Approbation   y  aura  été 
donné  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
îe  Sienr  DaGUESSF.AU  ,  Chancelier  de  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre.  &  un  dans 
celle  de  notredir  très-cher   &   féal  Chevalier  le  Sieur 
DAGUESSF.AU  Chancelier  de  France,  Commandeur  de 
nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  faire 
fouir  ledit  l'Eipofantou  fes  ayans-caufe  pleinement  & 
paisiblement ,   fans  iouffrir   qu'il  leur  foit  fait   aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  def. 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  du  .lit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
dùement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  #:  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foi 
foit  a/ourée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pie- 


m  1er  notre  Huiiïîer  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'exectt* 
tion  dicelles  tous  actes  requis  &  nécedaires  ,  fans  de- 
mander autre  permi filon  ,  «Se  nonobftant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  cenrraires. 
C  A  K  tel  elt  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  premier 
jour  du  mois  de  Décembre  l'on  de  grâce  mil  fcptcens 
quarante-un  ,  &  de  notre  Reçue  le  vtnçt-feptume. 
IJ  A  11  LE    ROY,  en  ion  Confeil. . 

SAINS  ON. 


T{egiftré  fur  le  \cgiflre  X-  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  9  Nc.  f6o.  fui.  5f-»- 
conformément  aux  anciens  Tiéglcmens  confirmés  par  celui 
d#l$. Février  1723.  ^A  Paru  ce  6.  Décembre  1741* 

Signé  S  A  U  G  R  A  I  N  ,  Syndic 


FAUTES    A   CORRIGER. 

Dans  le  premier  Tome. 

P  Age  63.%.  to.  province,  /i/k,  ;  Provence* 
Pâg.tftf.lig.  \$u  1717.  lifez,,  172.3. 
P.  94.  lig.  1  ç.  &  œdèmes  ^  lifez,  à'&demes, 
P.  333.  lig»  17.  fibriie,  lifez,,  fébrile. 

Dans  le  fécond  Tome. 

Pag.  6  7.  lig.  1  .fauvage ,  lifez ,  chicoréefauvage; 
P.  112,  lig.  1  8.  décompofés  ,  /i/èz, ,  compofés. 
P.  112.  lig.  8.  on  en  peut,  lifz,,  on  n'en  peur. 
P.  1 16.  Jig.  12.  ^6%  /#  virgule  &  mettez,  un  point. 
P.  1  2^?.  lig.  1 .  effacez, ,  les. 
P.  153.  lig.  1  $ .  brouillées ,  /i/è& ,  brouillée. 
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LIVRE  PREMIER- 

Des  caufes ,  des  fignes  Se  du 
prognoftic  des  Fièvres. 

Chapitre  Premier. 

Sur  la  nècefjitê  de  réformer  le  s  idées 
quont  eu  les  Médecins  3  &  de 
chercher  les  caufes  des  maladies 
dans  les  ohfervations  Anatomi-* 
que  s  &  dans  les  altérations  fen- 
fibles  des  organes  du  corps  &  des 
fluides  qu'ils  contiennent. 

1. 

'  I  les  Médecins  font  em~ 
barafles  à  développer  la 
caufe  e/Tentielle  conte- 
nante des  maladies,  lors  même 

qu'ilsenconnoiiîentlesévidentes 
Tome  I.  & 
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et  les  excernes  ;  s'ils  ont  befoin 
de  recourir  à  tant  de  fîgnes ,  d'a- 
voir égard  à  tant  de  circon (lan- 
ces pour  fe  mettre  au  fait  des 
dépravations  de  la  mafle  du  fang 
&  des  altérations  qu'elles  ont 
produites  dans  les  organes  ,  et 
dans  leurs  fonctions  :  dans  quel 
embaras  ne  doivent- ils  pas  fe 
trouver ,  lorfqu'ils  n'ont  aucune 
connoiflance  diftincte  des  caufes 
externes  des  maladies  ,  et  qui  ne 
peuvent  établir  aucun  raport  de 
leur  action  avec  les  altérations 
du  fang  5c  des  organes ,  qui  eau- 
fent  les  divers  accidens  des  mala- 
dies ?  J'eus  lieu  de  reconnoître, 
étant  encore  jeune  >  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'embaraiïant  fur  ce  fu- 
jjet  ,  lorfque  j'eus  à  traiter  les 
différentes  fortes  de  fièvres , 
qu'on  appelle  communément 
malignes.  L'idée  de  je  ne  fçai 
quelle  malignité eontagieufe,& 
saeurmere  à  laquelle  tous  les  axv* 
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cïens  Auteurs  de  Médecine  ont 
attribué  la  caufe  externe  &  in- 
terne des  accidens  effroyables 
de  ces  fortes  de  maladies ,  me 
parut  fî  obfcure  &  fi  peu  propre 
à  établir  un  raport  diftind  &  cer- 
tain avec  les  altérations  du  fang 
&  des  organes  fur  lefquelles  je 
de  vois  former  le  caractère  effen- 
tiel  de  ces  maladies ,  que  ne  pou- 
vant fixer  aucune  altération  du 
fang  &c  des  organes  fur  l'action 
d'une  caufe  absolument  cachée 
&  tout-à-fait  inconnue,  il  me  fut 
impoflible  d'établir  aucune  indi- 
cation certaine  pour  les  guérir  5 
&;  je  me  vis  dans  la  dure  nécef- 
fité  de  ne  les  traiter  qu'en  tâton- 
nant par  analogie  &;  par  raport 
aux  maladies,  dont  les  cauies  &c 
les  altérations  qu'elles  avoient 

Î produites  dans  le  fang  &  dans 
es  organes  ,  m'étoient  claire- 
ment connues ,  &;  à  la  faveur  des 
accidens  fenfibles  qui  accompa 
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gnoient  ordinairement  cesfortes 
de  maladies/ans  pouvoir  en  atta- 
quer directement  la  caufe  eflen- 
tielle&.  contenante  qui  m'etoit 
tout-à-fait  inconnue.  Les  écrits 
des  anciens  6c  des  m odernes  me  fu- 
rent d'une  fi  petite  reflburce  pour 
me  tirer  de  l'embaras  où  f  etois 
dans  la  cure  de  ces  maladies ,  6c 
Je  tatonement  m'étoit  iî  infupor- 
table^que  je  me  déterminai  enfin 
à  travailler  à  nouveaux  frais  &  à 
n'épargner  ni  peine  ni  foin  pour 
parvenir  à  une  connoiflance  clai- 
re &:  diftin&e  de  toutes  ces  efpé- 
ces  de  maladies.  Ces  attributs  de 
malignité  ,  de  qualité  occulte  & 
délétère  5  que  les  Anciens  avoient 
donnés ,  tant  à  la  caufe  interne 
qu'externe  de  ces  maladies, me 
paroiffoient  bien  moins  exprimer 
une  modification  déterminée  de 
la  malïè  dufang  &c  des  organes 
capables  de  produire  ces  grands 
accidens  des  fièvres  malignes , 
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que  le  peu  de  connoiflànce  qu'ils 
en  avoient  :  &  quoique  quelques 
modernes  enflent  prêté  des  idées 
&:  des  formes  ïenfibles  à  tous  cqs 
mots  de  malignité  ,  de  qualités 
occultes  6c  deletaires  que  les  An- 
ciens avoient  inventé  pour  cou- 
vrir leur  ignorance  ,  je  trouvois 
qu'ils  leur  avoient  donné  ces  for- 
mes fi  gratuitement ,  &;  avec  fi 
peu  de  fondement  qu'ils  avoient 
laiffe  leur  objet  dans  Penceinte 
des  modifications  purement  po£ 
fibles ,  qu'ils  s'étoient  peu  appli* 
qués  à  s'afliirer  de  Pexiftence  Se 
de  la  réalité  de  toutes  ces  pré- 
tendues caufes  qu'ils  avoïenc 
imaginées  pour  foulager  leur  et- 
prit ,  6c  de  fe  tirer  par  un  effore 
d'imagination  de  l'obfcurité  té- 
nébreufe  dans  laquelle  ces  magni- 
fiques termes  de  malignité^  de 
qualité  délétère  fe  plongeoit; 
je  trouvai  leur  poifon,leur  venin, 

Jeur  vermine  des  caufes  malignes 
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Ci  arbitraires  ,  &;  il  mal  propres 
à  établir  des  indications  curati- 
ves  ,  uniformes ,  confiantes  8c 
certaines ,  que  je  ne  crus  pas  de- 
voir m'y  arrêter  ni  les  prendre 
pour  fondement  de  la  cure  de 
ces  maladies.Je  ne  voulus  les  éta- 
blir que  fur  des  caufes  évidentes 
&  feniibles  que  je  me  flattai  de 
trouver  dans  la  recherche  exaéte 
que  je  me  propofai  d'en  faire. 

1 1. 

Ce  dédain  ou  ce  mépris  que 
je  marque  ici  pour  les  anciens 
Médecins  ne  doit  pas  paroître 
furprenant  dans  un  tems  où  la 
Phyiîque  ne  reconnoît  d'autre 
autorité  que  celle  de  la  raifon 
&  de  l'expérience  ,  qui  font  les 
pivots ,  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi ,  fur  lefquels  elle  doit  rou- 
ler. Il  faut  l'avouer ,  Hipocrate 
&  Galien  ne  doivent  pas  avoir 
plus  de  privilèges  optArifiote  j 
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ils  ignoroienc  la  circulation  y 
ils  ignoroient  donc  Tunique 
fondement  qu'ait  la  Médecine? 
ils  n'étoientpar  conséquent  que 
des  empiriques  qui  dans  une  pro- 
fonde obfcurïté  ne  marchoïent 
qu'à  tâtons ,  &,  ne  pouvoient  évi- 
ter des  faux  pas  ,  qui  faifoient 
retomber  malheureufement  fur 
les  malades  tout  le  poids  de  leur 
ignorance.  Leurs  fuccefleurs,  juf- 
qu'à  Harvey  ,  ne  méritent  pas 
plus  d'éloges  :  affervïs  5  fans  rai- 
Ion,  à  l'autorité  trop  refpe&ée 
de  ces  premiers  Auteurs  de  la 
Médecine ,  ils  ne  pouvoient  faire 
prefqu'aucun  progrès,  &  ils  de- 
voientêtreréduitsàlanéceflîtéde 
fuivre  des  idées  qu'ils  croyoiene 
ctre  infaillibles  ,  fans  avoir  pé- 
nétré dans  les  preuves  qui  les  ap~ 
puy  oient  J'aferai  avancer  ici  fans 
déguifement  que  de  tels  Méde- 
cins,quelque  célèbres  qu'ils  foiene 
dévoient  être  regardés  comme 
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des  efprics  incertains ,  Ôc  conduits 
par  un  tâtonnement  où  ils  ne  pou- 
voient  être  fixés  par  aucun  prin- 
cipe. J'ajouterai  même  qu'ils  ne 
peuvent  être  regardés ,  par  des 
efprits  éclairés ,  que  comme  des 
maréchaux  ferrans,  qui  ont  reçu 
les  uns  des  autres  quelques  tra- 
ditions incertaines.  Il  faut  qu'on 
me  pardonne  ce  terme  qui  ex- 
prime au  jufte  ,  quoique  peut- 
être    groffierement  ,  la   valeur 
des    Médecins    qui   ont   igno- 
ré   la  circulation    &    la  véri- 
table Phyfïque  fans  laquelle  un 
Médecin  ne  pourra  jamais  être 
qu'une  efpéce  de  garde-malade, 
ou  ce  qu'eft  un  arpenteur  fans 
éducation  &  fans  fçavoir ,  &  qui 
ne  peut  faire  ufagedu  raifonne- 
ment ,  à  l'égard*  d'un  géomètre 
qui  agit  par  principes ,  8c  qui  a 
éminemment  l'habitude  de  fefer- 
vir  de  fes  lumières  :  habitude  qui 
eftnon  moins  néceflaire pour  en- 
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trer  dans  lefond  de  lamédecine  & 
pour  l'exercer  en  Phy  ficien  éclai- 
ré ,  que  l'eft  la  pratique  ou  l'ex- 
périence ,  qui  d'ailleurs  efl  tou- 
jours telle  que  l'homme  en  qui 
elle  réfide  ;  de  forte  que  fi  la  Mé- 
decine eft  entre  les  mains  d'un 
ignorant  ou  d'un  petit  efprit;,l*ex* 
périence  fera  une  routine  igno- 
rante &:  aveugle  ,  qui  fatisfera 
d'autant  plus  celui  qui  l'aura  ac- 
quife  ,  que  {es  lumières  feront 
plus  courtes.  Car  un  ignorant  &C 
un  efprit  borné  ne  doutent  ja- 
mais de  leur  mérite  >  &:  comme 
ils  ne  peuvent  voir  que  peu  d'ob- 
jets ,  l'amour  propre  leur  per- 
fuade  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  voir 
au-delà  de  ce  qui  fe  préfente  à 
leurs  yeux. 

IIL 

Mais  de  cette  digreiïïon  qui 
me  paroît  néceffaire  y  ôc  donc 
chacun  pourra  facilement  faire 
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l'application  ,  revenons  aux  an- 
ciens Médecins  &  à  leurs  écrits. 
Je  ne  prétends  pas  rabaîffer  leur 
mérite  y  je  n'accufe  que  l'igno- 
rance de  leur  fîécle  qui  ne  per- 
mettoit  pas  aux  plus  fublimes 
génies  de  prendre  un  effort  fans 
lequel  les  fcîences  ne  fçauroient 
parvenir  au  point  de  perfedion 
où  elles  peuvent  éclairer  Pefprit 
ôc  le  fixer  dans  la  connoiffance 
de  la  vérité.  Pour  ce  qui  eftdes 
modernes   qui  ont  écrit  après 
Harvey  ,  ils  font  plus  dignes  de 
cenfure  que  les  anciens  :  puifque 
les  lumières  de  la  Phyfique  les 
ont ,  pour  ainfi  dire  eny vrés  ou 
éblouis  au  point  qu'ils  ont  été 
feulement  plus  vains,  fans  être 
plus  éclairés.    Ils  ont  erré  en 
croyant  qu'ils  étoient  conduits 
par  la  lumière  de  la  vérité ,  &: 
ils  ont  infulté  fans  raifon    aux 
Anciens  ,  qui ,  s'ils  étoient  plus 
ignorans ,  étoient  au  moins  plus 
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fages  Se  moins  préfomptueux.  Il 
eft  bien  étonnant,  comme  le  dit 
un  Auteur  célèbre  5  qu'aucun  des 
Médecins  modernes  n'ait  pris  un 
elïôr t  qui  l'ait  élevé  au deflusd'H i- 
pocrate,autantqueDefcartes  s'éffc 
élevé  au-deflus  à'Arijiote^ùs  n'au- 
roient  pas  méconnu  la  vérité  3 
comme  ils  l'ont  méconnue  ,  & 
ilsfe  feroient  élevés  à  des  connoit 
fances  plus  lumineufes  y  s'ils 
avoient  pris  pour  guide  l'art  de 
conjecturer  de  ^A.Bernonlii  Ils  au- 
roient  vu  du  moins  dans  cet  Ou- 
vrage la  condamnation  de  leur 
manière  de  philofopher  &  de  tou- 
tes les  vaines  opinions  auxquelles* 
ils  fe  font  livrés  en  méprifant 
\qs  légles  fenfées  v  que  preferit 
cet  illuftre  Auteur.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant ,  que  de  tant  de 
Médecins  vantés,  prefqu'aucurs 
n'ait  ioûtenu  fa  réputation  dès* 
qui:  a  voulu  tracer  les  régies  de: 
£oïï  artj  &  que  prefque  tous  fafi- 
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fent  douter  par  leurs  écrits  >  s'ils 
avoient  véritablement  le  mérite 
que  le  Public,  Juge  partial,  igno 
rant,injufte,  capricieux  en  ce  qui 
regarde  Part  de  Médecine  leur  a 
attribué  fans  les  connoitre  que 
par  des  dehors  trompeurs^maisje 
ne  parlerai  pas  de  tous  les  Méde- 
cins qui  ont  écrit  depuis  Harvey, 
Il  eft  inutile  de  rappeller  les  idées 
d'une  infinité  d'Auteurs  qui  ne 
méritent  que  d'être  réfutés ,  ou 
plutôt  qui  ne  méritent  pas  cet 
honneur ,  &  qui  ont  été  enfevelis 
dans  un  oubli  flétriflantjdès  qu'ils 
ont  ceiïé  de  féduirele  Public  par 
destalents  fouvent  étrangers  à  la 
Médecine. 

IV. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  qu'à 
quelques  Ecrivains  qui  ont  enco- 
re un  refte  de  vie  dans  la  mé- 
moire même  des  Médecins. 
Wïllis  a  dominé  long-tems  dans 
les  Ecoles ,  de  même  que  Sylvius 
deZéboê.  Mais  pleins  de  préfom- 
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ption  ils  ont  feulement  imaginé 
une  route  pour  fe  conduire^  ils 
ont  cru  avoir  trouvé  réellement 
celle  qui  conduit  à  la  vérité  dont 
ils  étoient  extrêmement  éloi- 
gnés lorfqu'ils  fe  flatoient  de  l'a- 
voir faifie  (  tant  l'efprit  de  Phom- 
meeftaifê  à  fe  tromper  lui-même^. 
Leur  audace  n'a  produit  qu'un 
exemple  contagieux  pour  plu- 
sieurs Médecins  ,  qui  après  eux 
fe  font  égarés  dans  une  fuite 
d'opinions  ridicules  :  ils  m'ont 
égaré  moi-même  pendant  plus 
de  dix -huit  ou  vingt  ans,  Ôc 
ils  avoient  imbu  mon  efprit  d'un 
levain  d'opinions  erronées ,  que 
j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  effacer 
de  mon  efprit. Sydenham  a  eu  plus 
de  modeftie  ou  plutôt  il  a  ientl 
que  fon  fçavoir  étoit  fort  borné, 
àc  dans  la  crainte  louable  de  s'é- 
garer y  il  s'eft  renfermé  dans 
des  obfervations  où  à  la  vé- 
rité on  voit  de  la   fagefTe  ou 
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de  la  timidité ,  mais  où  Ton  ne 
trouve  que  quelques  matériaux 
épars  qui  peuvent  entrer  dans 
l'édifice  de  la  Médecine ,  de  forte 
qu'il  refte  à  chercher  les  autres 
&c  à  élever  ce  bâtiment  dont  cet 
Auteur  n3a  jamais  conçu  le  plan 
ni  retendue  y  car  fans  connoître 
PAnatomie  ,  qu'il  jugeoit  être 
fort  inutile  comme  il  paroît  l'a£ 
fûrer  à  fes  Lecteurs  >  fans  avoir 
âes  régies  &c  àcs  principes ,.  il 
nous  a  donné  aiTez  naïvement 
ce  qu'il  a  fait  ou  qu'il  a  cru  avoir 
fait  :  &  la  vérité  de  {qs  idées  effc 
appuyée  dans  ks  écrits,  non  fur 
âQs  raifons  ô£  des  preuves ,  qui 
doivent  feules  décider  de  la  vé- 
rité des  opinions  r  mais  fur  des 
évenemens  qu'il  faut  croire  fur 
la  parole.  Il  eft  certain  que  ce 
Médecin  (i  vanté  ignoroit  la  mé- 
thode de  traiter  la  pleuréiie  ,  Se 
même  les  fièvres  intermittentes  %: 
puifqull  ne  veut  que  quatre  fai- 
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gnées  pour  guérir  les  pleuréti- 
quesôc  qu'il  ne  préfcrit  le  Kinki* 
na  qu'en  dofe  incapable  de  fur- 
monter  le  levain  de  la  fièvre.  JS^- 
glivi  chez  les  Italiens  a  fait  la 
même  figure  que  Sydenham  a  Faic 
chez  les  Anglois.  Mais  il  n'eft  pa- 
ré que  de  quelques  lambeaux  re- 
coufus  des  anciens  Médecins,  ôc 
c'eft  fous  ces  lambeaux  qu'il  a 
voulu  fe  traveftir  pour  en  împo- 
fer  aux  modernes  qui  lui  faifoïcnt 
ombrage ,  &c  qu'il  n'a  voulu  dé- 
créditer que  pour  s'élever  au- 
deflus  d'eux  y  fans  avoir  mérité 
cette  élévation  y  par  des  produc- 
tions à  lui  propres.  Car  ce  n'eft 
plus  un  fecret:on  fçait  qu'il  a  pris 
de  Pachioni  fon  Traité  De  fibra. 
motrice ,qui  paroît  au  moins  avoir 
quelque  fingularité  ,  s'il  n'a  pas 
une  valeur  auffi  réelle  que  le 
croyent  quelques  Médecins  qui \ 
comme  lui \  ne  parlent  que  d'oi^ 
cillations» 
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y. 

Je  nofe  aller  plus  loin,  de  peur 
de  bleiîèr  les  préjugés  enracinés 
depuis  long-rems  dans  i'efprk 
des  Médecins  ,  &  la  vanité  des 
nations  qui  prendroient  pour 
une  infulte  un  jugement  libre 
donttouthommedoitêtrejalou^ 
dans  l'étude  des  feiences  phyfi* 
ques  :  j'oferois  bien  moins  encore 
parler  des  Médecins  vivants  5 
cependant  quel  vafte  champ  ne 
rn'ouvrirois-je  pas  >fije  voulois 
apprécier  les  M  édecins  de  l'Alle- 
magne qui  eft  fi  féconde  en  ou- 
vrages médicinauxjlefquels  mal- 
gré leur  nombre  ,  nous  ont  très- 
peu  éclairés  jufqu'ici  à  caufe  de 
la  Poly pharmacie  immenfe  à  la- 
quelle tout  notre  art  femble  y 
être  réduit.  Tout  eft  fecret  par- 
mi les  Médecins  du  Nord.  Cha- 
cun a  fes  pilules ,  fa  poudre  cal- 
mante >  fon  Jfiécifytte  y  fon  remède 
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particulier.  Nul  ne  donne  des 
indications  fimples  3  fuivies ,  rai- 
fonnées.  Après  ce  détail  lî  vrai , 
je  ne  parlerai  que  d'un  feul  hom- 
me vivant  qui  ne  paroît  pas  fait 
pour  iuivre  les  autres ,  mais  pour 
être  fuivi ,  s'il  faut  juger  de  lui 
par  fa  grande  réputation.  J'en- 
tends ici  Monfieur  Boerrbave  qui 
eft  l'Auteur  le  plus  fenfé  qui  aie 
paru  en  fait  de  quelques  points 
de  théorie.  Il  a  traité  fort  bien 
ce  qui  concerne  l'inflammation , 
fur  laquelle  je  puis  aflurer  au 
moins  que  je  l'ai  devancé  dans 
mes  Leçons ,  comme  mes  Elevés 
peuvent  le  témoigner  à  toute 
l'Europe ,  où  ils  font  répandus. 
Mais  iàns  vouloir  ici  lui  difputer 
la  gloire  qu'il  s'eft  acquife ,  il 
feroit  bien  à  fouhaiter ,  que  pour 
perfectionner  notre  art,il  cultivât 
pratique ,  comme  il  a  cultivé  la 
théorie ,  ôt  qu'il  prît  auprès  des 
malades  les  principes  dont  fon 
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génie  eft  capable  de  iuivre  îe 
iil ,  quelque  loin  qu'il  s'étende. 
Je  lui  rends  ce  fouhait  qui  eft  un 
retour  qu'il  a  mérité,par  un  fou- 
hait qull  avoit  fait  pour  moi  au 
fujet  de  la  théorie  du  mouve- 
ment du  cœur,  &  dont  il  pour- 
voit fe  difpenfer  j  mais  je  le 
lui  rends ,  fans  préjudice  de  Pe£ 
time  que  je  dois  à  fon  rare  méri- 
te que  je  ne  prétends  point  atta- 
quer 3  puifqu'en  fait  à'œconomie 
animale  y  il  eft  à  beaucoup  d7é- 
gards  hors  d'atteinte \  &t  que  je 
Fuis  prêt  de  lui  rendre  juftîce  fur 
tout  ce  quyil  nous  communiquera 
avec  la  même  juftefïe ,  fur  les 
maladies  qui  attendent  dans 
fon  Livre  beaucoup  d'éclaircifle- 
mens  y  de  nouveaux  principes 
èc  de  corrections; 

VI. 

Tel  eft  mon  jugement   fur 
quelques  auteurs  que  les  Méde- 
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cins  eux-mêmes  ont,  pour  ainfï 
dire,  canonifés.  Le  plus  grand 
malheur ,  c'eft  que  la  Médeci- 
ne eft  purement  tradîcionnelle. 
Ceux  qui  ont  long-tems  pratiqué 
&;  qui  étoient  feuls  en  droit  d'é- 
crire fur  notre  art,  font  préci- 
fément  ceux  qui  n'ont  pas  écrit. 
Au  contraire  ceux  qui  ont  peu 
pratiqué ,  &  qui  dénués  par  con- 
séquent des  connoiiîances  qui 
leur  étoient  néceiïaires  pour 
écrire ,  font  ceux  qui  ont  pro- 
duit prefque  tous  ces  livres  qui 
ont  fait  un  tort  irréparable  à  la 
Médecine  &  au  Public.  Ce  qui 
doit  nous  confoler,c*eft  que  nous 
avons  aujourd'hui  des  principes 
clairs,  &  j'ofe  me  flatter  qu'on 
les  trouvera  dans  mon  Ouvrage* 
&  qu'en  fuivant  le  chemin  que 
j'ai  tracé ,  on  pourra  en  trouver 
un  plus  grand  nombre  dans  l'é- 
tude aflidue  de  la  nature.  Dès 
qu'on  connoîtra  mes  principes , 
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ces  livres  nombreux  feront  inu- 
tiles. Quand  même  Hipocrate 
&c  Galien  n'auroient  jamais  exi- 
ftés,  6c  que  tous  leurs  fuccefleurs 
n'auroient  jamais  écrit  :  nous 
pourrions  déduire  de  ces  princi- 
pes clairs  dont  je  viens  de  parler> 
tout  ce  qui  a  été  obfervé  par  les 
anciens  &  par  les  modernes.  Un 
grand  avantage  qui  réfulte  de 
tels  principes  ,  c'eft  que  nous 
ferons  débarafles  de  ces  remè- 
des mal  conçus  \  mal  aflbrtis5 
injustement  vantés  ,  aveuglé- 
ment adoptés  >  de  tous  ces  re- 
mèdes \  dis-je,  dont  les  livres  font 
pleins.  Je  l'inculque  ici  avec  le 
droit  que  donne  une  longue  pra- 
tique. Qu'on  fe  mette  bien  dans 
Tefprit  que  les  bons  remèdes  font 
en  petit  nombre.  On  doit  regar- 
der les  inventeurs  de  ces  remèdes 
ii  compofés,non  comme  des  Mé- 
decins, mais  comme  des  empiri- 
ques qui  ont  raflémblé  des  dro- 
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gués  dont  la  ràifon  ,  ni  la  Phy- 
iîque  i  ni  l'expérience  n'ont  ja- 
mais di&é  l'affemblagej&dont 
l'effet  eft  toujours  incertain.  Ce 
fontfurtout  lesMédecins  Arabes, 
quipar  une  charlatanerieindigne 
de  notre  art,  ont  appris  à  leurs 
fucceffeurs  à  multiplier  &  à  pro- 
diguer de  petits  remèdes ,  dont 
le  fuccès  fe  réduit  à  amufer  le 
caprice  des  malades ,  ou  à  les 
aflervir  plus  long-tems  à  une  avi- 
dité honteufe  :  ce  font  eux  qui 
ont  infe&Qrefprit  de  ces  Méde- 
cins qui  accablent  Ôc  minent  les 
corps  par  une  foule  intariffable 
d'opiates,de  fondans  prétendus, 
de  pilules,d'extraits,de  poudres, 
où  Ton  ne  voit  qu'une  orienta- 
tion crédule  &  intérefTée ,  plus 
digne  d'un  charlatan  qui  étale 
avec  confiance  des  compofitions 
bifarres  &  nombreufes ,  que  d'un 
Médecin  qui  a  la  première  tein- 
ture de  fon  art.  Je  ne  prétends 
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pas  pour  cela  blâmer  l'étude  de 
la  matière  médicale ,  ni  autori- 
fer  l'ignorance  de  ceux  qui 
ne  connoillànt  que  quelques  re- 
mèdes ,  prononcent  hardiment 
contre  les  autres,  comme  contre 
de  vaines  refîburces ,  &  ne  les 
rejetent  que  parce  qu'ils  font  in- 
capables de  les  prefcrire  avec 
juftefïè  &:  d'en  confbruire  même 
les  formules.  Pour  connoître 
un  petit  nombre  de  remèdes ,  il 
faut  en  connoître  beaucoup ,  et 
il  faut  par  cette  cennoifîànce 
ctendue^avoir  acquis  le  droit  de 
méprifer  ceux  qui  font  inutiles  $ 
comme  pour  connoître  les  vrays 
métaux  &:  les  pierres  précieufes  5 
il  faut  connoître  prefque  tous  les 
minéraux. Mais  il  faut  l'avouera 
la  honte  de  tant  de  Médecins  &c 
furtoutdeThéodore  deMayerne 
qui  a  rempli  l'eforit  des  Méde- 
cïnsÀnglois  d'un  latrasde  recétes 
incendiaires ,  dont  %  ne  font 
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pas  encore  entièrement  défabu- 
ïés  :  lafaignée,  l'emétique,  les 
purgatifs,  le  mars ,  le  mercure s 
l'opium ,  lekinkina,  quelques  ïu- 
dorifïques,  iontprcfqueles  feuls 
remèdes  qui  puiirent  conferver 
leur  réputation ,  6c  dont  une  ex- 
périence confiante  démontre  l'u- 
tilité. C'eftaprèsunlongexamen 
Se  après  de  longues  épreuves  que 
je  fais  cet  aveu  qui  paroît  ré- 
duire la  Médecine  à  la  mifére, 
tandis  qu'il  Ta  rend  plus  riche  j 

Euîfqu'il  en  conftate  les  vérita- 
les  reilburces ,  6c  qu'il  concen- 
tre, pour  aïniî  dire,  les  forces 
de  cet  art,  lequel ,  malgré  cette 
{implicite  apparente  de  remè- 
des, aura  toujours  une  grande 
étendue.  Il  faut  rendre  juftice  à 
laMédecineFrançoîfe.Cettefim- 
plicîté  que  demandoit  Monfieur 
Boile  eftetabHeàP^m&àAftfflJ- 
felîier.  La  Médecine  y  eft  déba- 
raflée  de  ce  latras  qui  y  jette  de 
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la  confufion ,  fit  qui  l'accable  , 
pour  ainii  dire ,  en  d'autres  pays. 
J'ofe  donc,  fur  les  traces  des  Bar~ 
éeyracs&iâe  mes  autres  prédecef- 
feurs  dont  j'ai  pris  la  tradition , 
entreprendre  d'épurer  encore 
davantage  un  art  fi  précieux  6c 
plus  digne  de  notre  eftime  que 
toutes  les  autres  fciences  humai- 
nes. Je  vais  tracer  ici  mes  pré- 
ceptes avec  une  franchife  qui 
paroîtra  peut-être  une  efpéce  de 
préfomption  à  desefprits  pointil- 
leux 3  mais  la  vérité  effc  le  guide 
que  je  fuis ,  6c  fatisfait  d'une  telle 
reflburce ,  je  finis  une  digrefiion 
qui  m'a  paru  nécefiaire ,  &c  je  re- 
viens à  mon  projet,&:  à  la  fuite  de 
mes réflexions,aufujet  des  fièvres 
malignes  &c  de  la  recherche  de 
l'a&ivité  de  leurs  caufes, 

VIL 

Confidérant  donc  que  lacaufe 
de  la  mort  étonnante  de  la  plus 

grande 
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grande  partie  de  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  différentes  efpéces 
de  fièvres  malignes  étoit  réelle- 
ment la  même  que  celle  qui 
avoit  produit  les  accidens  fu- 
neftes  dont  elles  étoient  accom- 
pagnées y  je  fus  perfuadé  qu'en 
cherchant  ôt  en  découvrant  la 
véritable  caufe  de  la  mort  de 
ceux  qui  en  avoient  été  attaqués, 
elle  me  mettroit  fous  les  yeux 
la  caufe  contenante  Je  veux  dire 
les  modifications  particulières 
du  fang  &  des  organes  qui 
formoient  le  caractère  efTentiel 
de  toutes  ces  fortes  de  maladies; 
je  compris  aifément  que  Tunique 
moyen  de  découvrir  la  caufe  de 
mort ,  étoit  de  l'aller  chercher 
dans  l'intérieur  du  corps  des  ca- 
davres $  qu'il  faloit  y  reconnoître 
&;  l'état  du  fang  dans  les  grands 
vaifleaux  Se  les  altérations  con- 
fîdérables  Se  fenfibles  qu'il  avoit 
produit  dans  les  principaux  or- 
Tome  I.  B 
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ganes  qui  en  avoient  abfolu- 
ment  arrêté  iejeu&;  interrompu 
les  fondions  ;  je  me  déterminai 
d'autant  plus  volontiers  à  cher- 
cher dans  les  cadavres  de  ceux 
qui  étoient  morts  la  caufe  des 
grands  accidens  âcs  fièvres  ma- 
lignes5quefétoisperfuadé  qu'elle 
ne  pouvoir  devenir  fenfîble  que 
par  ce  moyen  >  que  je  ne  pouvois 
m'afïurer  des  mauvaifes  difpofi- 
tions  des  organes  dont  les  fon- 
ctions étoient  abfolument  alté- 
rées dans  les  fièvres  malignes  ni 
<\qs  modifications  vicieufès  du 
fang  èc  des  autres  liqueurs  qui 
avoient  caufé  le  dérangement  de 
ces  organes  \  que  par  une  infpe- 
ction  oculaire.  Je  fçavois  que  la 
fanté  &.  la  vie  ne  coniiftoient  que 
dans  un  mouvement  libre  de  aifé 
de  la  circulation  du  fang  des 
artères ,  dans  les  veines ,  &c  dans 
la  facilité  que  le  fang  avoit  de 
{è  décharger  de  plufieurs  fortes 
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de  fluides  dans  divers  couloirs 
que  la  nature  avoit  pratiqués 
dans  le  corps  pour  plufieurs 
grands  ufages  :  &;  je  voyois  clai- 
rement qu'on  ne  pouvoit  s'aflu- 
rer  dès  caufès  de  l'interruption 
de  la  circulation  dans  les  parties, 
&  de  la  réparation  de  divers  ré- 
crémens  dans  les  différens  cou- 
loirs qui  faifoient  tomber  toutes 
les  fondions  des  organes  ]  &  de 
divers  récrémens  qui  fe  fépa- 
roient  de  la  mafïè  du  fang,  qu'en 
examinant  avec  foin  la  dilpofi- 
tion  des  principaux  organes ,  &C 
en  les  comparant  avec  leur  état 
naturel ,  &c  que  l'obfervation  de 
l'état  du  fan  g  &  des  autres  flui- 
des étoit  d'une  conféquence  in- 
finie pour  établir  feurement  les 
vues  curatives  qu'on  devoit  rem- 
plir pour  la  guérifon  de  ces  ma- 
ladies ainfi  que  de  toutes  les  au- 
tres. La  néceflité  de  faire  toutes 
ces  recherches  &;  de  m'aiïurer 

Bij 
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des  caufes  manifeftes  &  fenfibles 
des  accidens  funeftes  qui  accom- 
pagnoient  les  fièvres  malignes , 
me  parut  d'autant  plus  indifpen- 
fable  que  je  favois  que  la  méde- 
cine n'avoit  d'autre  objet  que 
celui  de  combattre  les  caufes 
fenfibles  des  maladies  ^  &:  que 
toutes  les  infenfibilités  poffibles 
&  imaginables  étant  hors  de  fon 
reiïort  >  les  Médecins  ne  de- 
vroient  être  occupés  que  de  la 
recherche  des  fenfibles ,  de  de 
démêler  dans  le  nombre  de  celles 
qui  pouvaient  altérer  la  circula- 
tion du  fan  g  &  la  féparation  des 
récrémens  celles  qui  produi- 
foient  actuellement  les  maladies. 
Ce  parti  me  parut  d'autant  plus 
fur  dans  cette  recherche  ,  que 
j'étois  convaincu  qu'on  pouvoit 
réduire  toutes  les  maladies  à 
deux  grandes  clafles  ,  favoir  à 
l'interruption  de  la  circulation 
du  fang  dans  les  parties,  ou  à 
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l'interruption  de  la  féparation 
des  récrémens  dans  les  différens 
couloirs  du  corps  :  que  tous  les 
différens  accidens  qui  trou- 
bloient  l'économie  naturelle  du 
corps ,  &;  dont  on  a  fait  tant  de 
différentes  efpéces  de  maladies , 
n'étoient  proprement  que  des 
fuîtes  néceffaires  des  deux  gran- 
des clafles  que  je  viens  d'établir  $ 
je  me  flatai  que  connoiffant  affez 
bien  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fen- 
lîble  dans  la  flru&ure  de  tous 
les  organes  ,  ainfi  que  les  mo- 
difications fenfibles  des  fluides 
qui  entretenoient  leur  jeu  ,  je 
trouverois  immanquablement , 
ou  des  dépravations  fenfibles  des 
fluides  qui  auroient  altéré  la 
difpofîtion  organique  des  par- 
ties &c  de  leur  jeu  naturel ,  ou 
du  moins  que  connoifïant  la 
mauvaife  difpofîtion  6c  le  déran- 
gement des  organes  ,  je  pou- 
rois  à  la  faveur  de  la  connoilîàiv 

Biij 
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ce  de  leur  état  naturel  &  contre 
nature  >  parvenir  à  celle  des  mo- 
difications vicieufes  de  la  malTe 
du  fang  ,  &c  de  tous  les  récré~ 
mens  qui  auroient  échapé  à  mes 
fens  &c  à  toutes  mes  recherches. 

1 1 1 

J'eus  une  belle  oecafion  de 
faire  toutes  ces  recherches  ana- 
tomiques  au  port  de  Rochefort, 
j'y  arrivai  à  la  fin  du  mois  de  Fé^- 
vrier  par  ordre  de  la  cour  y 
Tannée  1694.  La  difette  étoit 
grande  dans  tout  le  royaume, 
&  le  peuple  de  ce  port  en  fouf- 
froit  extrêmement,  L/hyver  y 
fut  afîèz  doux  ,  &  le  vent  du 
midi  y  foufla  prefque  toujours 
depuis  le  mois  de  Mars  Jufquau 
milieu  du  mois  de  Septembre  & 
ne  pafTa  que  très  -  peu  de  jours , 
de  tems  en  tems  au  nord-eft  qui 
étoit  très-violent  &c  très-froid. 
Ce  porc  eft  fur  la  rivière  de  la 
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Charante  à  couvert  du  vent  du 
nord  par  une  élévation  confidé- 
rable  &  par  un  refte  de  bois  qui 
le  couvre ,  il  a  du  côté  du  levant 
une  grande  prairie  que  les  hau- 
tes marées  de  la  Charante  inon- 
dent prefque  toutes  les  années  , 
&c  les  marées  en  fe  retirant ,  y 
laiflent  quantité  de  marais  d'une 
eautrès4imoneufe&  très-puante 
qui  fe  deflèchent  l'été  j  &  com- 
muniquent a  Pair  de  ce  port  une 
odeur  de  poudre  brûlée  qui  s'y 
fait  fentir  ordinairement  le  foir , 
lorfque  le  ferein  commence  à 
tomber  ,  qui  eft  toujours  fort 
dangereux. 

Il  n'y  avoit  à  mon  arrivée 
d'autre  maladie  épidémique  éta- 
blie dans  cette  ville  que  la  rou- 
geolle  &  la  petite  vérole  ?  qui  y 
caufoient  une  grande  mortalité, 
&  qui  durèrent  jufqu'au  1  y.  du 
mois  d'Avril  j  ces  deux  maladies 
me  fournirent  d'abord  les  obfer- 
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varions  que  je  vais  rapporter "j 
mais  il  faut  établir  auparavant 
les  principes  qu'on  doit  fuivre 
entrant  dans  la  recherche  de 
la  vérité  qui  s'eft  cachée  aux 
^Médecins  durant  tant  de  fîécles $ 
mais  auparavant  voici  quel  eft 
mon  projet.  Mon  deffein  eft  de 
traiter  des  Fièvres  malignes  or- 
dinaires èc  de  celles  qui  ont  été 
appellées  peftilentielles  i  à  caufè 
du  degré  de  violence  auquel 
les  caufes  font  montées.  Dans 
cette  idée ,  je  divife  mon  ouvra- 
ge en  trois  livres.  Le  premier 
traitera  des  caufes  immédiates 
&:  éloignées  de  ces  fièvres  3  de 
leurs  fignes^St  du  prognoftic 
qu'on  en  doit  faire  ,  &  tout 
ce  que  je  dirai  là-deffus  pourra 
ctre  appliqué  à  toutes  les  efpé- 
ces  des  fièvres  malignes ,  puif  que 
toutes  leurs  caufes  y  feront  ren- 
fermées avec  leurs  accidens.  Le 
fécond  traitera  de  la  méthode 


&  des  PefiilentieSes.  3  3 
qu'on  doit  fuivre  1  ° .  dans  la  cure 
des  fièvres  malignes  ordinai- 
res ,  z°.  dans  la  cure  des  fièvres 
peftilentielles  ,  cette  méthode 
Fera  tirée  des  indications  fondées 
fur  la  nature  des  caufes  que 
j'aurai  établies.  Le  troifiéme 
traitera  de  la  cure  des  accidens 
de  toutes  les  fièvres  malignes, 
On  voit  donc  dans  ce  projet 
qu'il  ne  manquera  rien  dans  cet 
ouvrage  de  ce  qui  peut  éclaircir 
la  nature  des  fièvres  malignes 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient. 

CHAPITRE  IL 

Obfervations  anatomiques  qui  font 
lesfondemens  de  cet  ouvrage  ;avec 
des  proportions  p Préliminaires \qui 
renferment  les  moyens  par  lefquds 
les  Médecins  peuvent  parvenir  A 
la  connoifiance  des  maladies. 
I 

TOute  mauvaife  difpofîtion 
des  organes  ou  des  fluides 

Bv 
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qui  roulent  dans  leurs  vaifïèaux 
éc  qui  empêchent  l'exercice  libre 
des  fonctions  naturelles ,  je  l'ap- 
pelle maladie. 

II 
Toute  mauvaife  difpofition  des 
organes  ou  des  fluides  qui  altè- 
rent les  fondions  des  organes 
bc  qui  produit  tous  les  accidens,. 
je  l'appelle  caufe  eflentïelle  fie 
contenante  de  la  maladie. 

II  L 

La  différence  des  maladies 
ou  de  leurs  caufes  effentielles 
qui  altèrent  les  fondions  du 
corps  ne  peut  fe  tirer  que  de  la 
différence  eflentielle  ôc  fpécifi- 
que  des  difpofitîons  vicieuies  des 
fluides  ou  des  organes ,  d'où  ii 
s'enfuit  que  les  mauvaifes  dif- 
pofitions  des  cauies  internes  des 
maladies  étant  égales  &  fpéci- 
fiquement  femblables  ,  doivent 
produire  ks  mêmes  maladies. 
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IV. 

Et  ces  difpofitions  &  ces  alté- 
rations vicieufes  des  fluides  & 
des  folides  du  corps  de  même 
efpéce, peuvent  paflèr  par  une  In- 
finité de  degrés  en  montant  du 
moins  au  plus,ou  en  defcendant 
du  plus  au  moins ,  fans  changer 
d'efpéce. 

V. 

Il  s'en  fuit  que  de  quelque  dif- 
férence que  foient  les  degrés  des 
mauvaifes  difpofitions  des  fluides 
&:  des  organes ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins ,  ils  ne  produiront 
pourtant  que  la  même  efpéce  de 
maladie^  que  les  maladies  dont 
la  caufe  eflentielle  &:  contenante 
fera  fpécifiquement  la  même  ou 
femb!able,produiront  les  mêmes 
maladies  efïentiellement  fem- 
blables, 

VI. 

Il  fera  donc  inutile  &  fuperflu 
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de  multiplier  le  nombre  des  ma- 
ladies donc  h  caufe  fera  fpécifi- 
cjuement  la  même  ou  femblable 
par  rapport  aux  différens  de- 
grés de  plus  ou  moins  de  la  caufe 
interne  &  confiante. 

VIL 

Tout  agent  qui  ne  renferme 
dans  l'idée  qu'on  en  a  aucun 
rapport  avec  certains  eiFets  dé- 
terminés  y  ne  peut  être  regardé 
comme  caufe  de  ces  effets  :  ou 
ce  qui  efl  la  même  chofe ,  toute 
caufe  doit  renfermer  dans  fon 
idée  la  puiflancede  produire  cer- 
tains effets  déterminés  &  un  rap- 
port confiant  avec  ces  effets. 

VI  IL 

Pour  combattre  les  càufes  des 
maladies  y  il  nefuffit  pas  de  s'en 
former  une  idée  :  mais  il  efl 
néceffaire  d'avoir  une  certitude 
phyfique  de  fon  exiflence, 
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I  X. 

La  Médecine  n'a  d'autre  objet 
que  celui  de  combattre  les  cau- 
ses dont  i'exiftence  eft  certaine. 
Toutes  les  caufes  qui  n'ont  d'au- 
tre exiftence  que  dans  notre  idée 
èc  dans  l'imagination,  ne  fau- 
roit  donc  être  l'objet  de  la  Mé- 
decine. 

X 

Il  n'y  a  que  les  caufes  inter- 
nes qui  font  fenfîbles  ,  ôc  de  I'e- 
xiftence defquelles  on  peut  s'af- 
fûrer  par  Yautopjie ,  qui  foient 
l'objet  de  la  Médecine.  On  doit 
donc  en  cherchant  leraport  des 
effets  ou  des  accidens  internes  & 
fenfibles  des  maladies,  tâcher  de 
parvenir  à  la  connoiiïance  de  leur 
caufe  interne. 

XL 

L'unique  moyen  de  découvrir 
les  caufes  internes  des  maladies 
confifte  dans  l'obfervation  de 
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l'état  des  principaux  viiceres  de 
ceux  qui  meurent  de  toutes  for- 
tes de  maladies  5  or  les  princi- 
pales parties  font  les  organes  in- 
ternes renfermés  dans  les  trois 
cavités  du  corps,  &c  l'entre- 
tient de  Tétat  naturel  de  ces 
organes  6c  la  guérifon  de  leurs 
maladies  font  le  principal  objet 
du  Médecin, 

XIL 

Mais  pour  faire  des  obferva- 
tions  juftes  fur  les  véritables  eau- 
lies  internes  des  maladies .  il  faut 
avoir  une  connoiiîance  dïflin&e 
de  la  conftru&ion  des  organes  &c 
de  la  manière  dont  ils  opèrent 
pour  l'entretien  de  la  fanté  &  de 
la  vie  ;  &  fans  cette  connoiflfance 
diftin&e^on  ne  peut  établir  aucu- 
ne caufe  interne  ni  de  mort  ni  de 
maladie. 

XIÏL 

Les  connoilîances  diftin&es 
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que  nous  avons  de  la  ftru&ure 
des  organes  &  des  fluides  qui 
entretiennent  leur  jeu ,  peuvent 
feules  établir  toutes  les  différen- 
tes altérations  que  les  uns  &:  les 
autres  peuvent  fouffrir  dans  l'e- 
xercice de  leur  fonction  natu- 
relle. 

XIV. 

Il  y  a  plufîeurs  parties  dans  le 
corps  qu'on  peut  regarder  com- 
me les  principaux  organes  qui 
fervent  à  l'entretien  de  la  fanté 
&  de  la  vie  êc  qui  font  comme 
la  maîtrelîe  roue  qui  fait  aller 
le  refte  de  la  machine ,  &:  fans 
laquelle  cette  machine  ne  peut 
fubfifter. 

Voilà  le  chemin  qu'un  Méde- 
cin doit  fuivre,  ou  les  principes 
avec  lefquels  il  doit  entrer  dans 
la  recherche  des  vérités  qui  peu- 
vent lui  ouvrir  les  fecrets  de  la 
nature. Nous  allons  d'abord  don> 
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ner  les  obfervations  faites  fur 
les  cadavres  -,  les  obfervations , 
dis-je,  far  lefquelles  toute  la  Mé- 
decine fébrile  doit  s'élever ,  (î 
on  veut  fe  conduire  par  des 
routes  fûres  :  en  effet  Iqs  fens 
nous  découvrent  les  dérange- 
niens  des  parties ,  ôc  les  réfle- 
xions nous  en  dévoilentles fuites. 

Obfervations  fur  la  fetite  Vérole 
&la  Rouçeolle. 

I. 

La  petite  vérole  commençoic 
par  un  grand  froid  ôt  un  frilfon 
qui  étoient  fuivis  d'une  fièvre 
très-violente  ,  d'une  douleur  de 
têteinfupportable,  d'une  naufée 
&  d'un  vomifTement  continuel  5 
la  fièvre  relâchoit  le  trois  ou  le 
quatre,  &les  puftules  commen- 
çoient  a  paroître  :  elles  s'élé- 
y.oient  peu  6c  très-lentement  >  &: 
fe  trouvoient  mêlées  de  taches 
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pourprées  ou  livides.  Lorfque  la 
maladie  venoic  au  terme  de  la 
fupuration5elle  s'affaiçoit  tout  à 
coup  £c  les  malades  périffbient 
fubitement.  Cette  maladie  étoit 
communément  accompagnée 
d'hémorragie  i  de  flux  de  ventre 
féreux&dyfïènterique5&fouvent 
depiffementdefangiles  malades 
tomboient  dans  la  rêverie  ou 
dans  l'afïoupiflement.  Les  puftu- 
Jes  devenoient  charbonneufes 
dans  plulîeurs  fujets  5  6c  ils  pé- 
rifïbient  ordinairement  du  qua- 
tre au  cinq ,  le  feptiéme  ou  le 
neuvième  de  l'éruption.  Toutes 
les  petites  véroles  confluentes 
furent  toujours  mortelles,  & 
il  en  échapa  très -peu  de  ceux 
dont  les  grains  de  petite  vérole 
étoient  féparés  &  entremêlés 
de  taches  pourprées, 

IL 

Lqs  rougeolles  commençoient 
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par  un  froid  léger ,  par  une  laffi- 
tude  extraordinaire ,  par  une  pé- 
fanteur  de  tête ,  un  afîbupifïè- 
ment  3  une  toux  féche  &  impor-' 
tune  &c  une  inflammation  aux 
amygdales,  une  difficulté  de  res- 
pirer confîdérable  avec  des  nau- 
lées  ou  un  cours  de  ventre  :1a 
rougeolle  paroifToit  le  trois  ou 
le  quatre ,  le  plus  Couvent  mêlée 
de  pourpre ,  la  fièvre  qui  relâ- 
choit  un  peu  après  l'éruption  [ 
fe  ralumoit  le  trois  ou  le  quatre , 
Poppreffion  devenoit  plus  gran- 
de. Les  malades  toufïbient  beau- 
coup &  crachoient  du  fang,  ils 
ctoient  très-oppreiïes ,  ils  paf- 
foient  de  l'affbupiiïement  à  la 
rêverie,  leurs  diarrhées  étoient 
fanguinolentes ,  leur  ventre  de- 
venoit tendu  &c  douloureux  ,  8t 
ils  périflbient  prefque  tous  avant 
le  feptiéme  de  l'éruption  :  ils  ne 
pafToient  jamais  le  fept ,  lorfque 
le  pourpre  ou  les  taches  livides 
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arrivoient  depuis  le  quatrième 
jour  de  la  maladie  jufqu'au  fep- 
tiéme.Toute  efpérance  de  retour 
étoit  perdue  :  les  malades  périf- 
foient  en  vingt  quatre  heures. 
Les  urines  furent  prefque  tou- 
jours rouges  6c  chargées  tant 
dans  la  petite  vérole ,  que  dans 
la  rougeolle,  la  langue  toujours 
humide  dans  la  petite  vérole , 
&:  toujours  féche  dans  la  rou- 
geolle. 

III. 
Je  trouvai  dans  tous  ceux  qui 
étoient  morts  de  la  petite  vérole 
le  cerveau  engorgé  de  fang  d'un 
rouge  foncé  ou  livide  ,  fouvent 
inondé  de  férofités  claires  ou  fa- 
nieufes  ,  le  poumon  plus  rare- 
ment altéré ,  le  foye  engorgé 
de  fang ,  Teftomac  &:  les  inteftins 
rougeâtres  ,  &  leurs  vaifleaux 
trop  apparens ,  Ôc  tant  les  men- 
brannes  du  cerveau  que  la  fu- 
perficie  dupoumonjde  l'eftomac 
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6c  des  inteftins  parfémés  en  plu- 
fïeurs  endroits  ,  de  puftules  de 
petite  vérole  avortée ,  la  véfîcule 
du  ifîel  étoit  toujours  remplid'une 
bile  épaiiTe ,  verdâtre  ou  noirâ- 
tre ,  6c  le  fang  paroifîbit  abfolu- 
ment  diflbut  dans  les  gros  vaif- 
feaux. 

IV. 
Le  cerveau  ,  le  poumon  le 
foye  ,  Peftomac  6c  les  inteftins 
fe  trouvèrent  conftament  engor- 
gés de  fang ,  d'un  rouge  foncé 
ou  livide  dans  tous  ceux  qui 
moururent  de  la  rougeole  j  6c  le 
cerveau,  la  cavité  de  la  poitrine, 
le  bas  ventre  fe  remplirent  le 
plus  fouvent  d'une  férofité  fa- 
nieufe.  Plufieurs  endroits  de 
Teftomac  6c  des  inteftins  étoient 
parfémés ,  ainfî  que  le  poumon 
6c  les  membranes  du  cerveau  y 
de  taches  pourprées  ou  livides , 
la  véficule  du  foye  fe  trouva 
remplie  comme  dans  la  petite 
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vérole  d'une  bile  porracée  ou 
noirâtre. 

V 

Ce  que  je  remarquai  de  plus 
fingulier  dans  ces  ouvertures  § 
c'efl  que  je  ne  trouvai  aucune 
goutte  de  fang  ,  ni  dans  la  veine 
cave  ,  ni  dans  les  ventricules  du 
cœur  dans  trois  fujets ,  dont  deux 
étoîent  morts  de  la  petite  vérole 
&  le  troiiîéme  de  la  rougeolle. 
Tout  le  fang  s'étoit  réfout  en  air. 
Tant  la  veine  cave ,  que  les  ven- 
tricules du  cœur ,  en  paroiiîoienc 
tendus ,  comme  fi  on  les  avoic 
foufflés  à  defïein.  Toutes  les 
parties  du  corps  paroiiîbienc 
aufïï  blanches  que  fi  on  les  avoic 
lavées.  Il  ne  reftoit  qu'une  légère 
teinture  de  rouge  en  certains  en- 
droits du  cerveau  &:  dans  le 
foye ,  6c  je  ne  crois  pas  qu'on 
eut  pu  tirer  de  tous  ces  fujets  la 
valeur  d'une  demie  once  de  fango 
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Ils  avoient  eu  une  fièvre  très- 
violente  ,  le  pouls  plein  ,  tendu 
&  véhément ,  vingt-quatre  heu- 
res avant  leur  mort.L'un  de  ceux- 
là  ayant  été  faigné  ,  étoit  mort 
avant  qu'on  eût  achevé  de 
remplir  la  troifiéme  palette. 

Obfervations  fur  les  Fièvres  dou- 
bles-tierces fubintrantes. 

I. 

A  la  rougeolle  &  à  la  petite  vé- 
role fuccedoient  des  fièvres  fub- 
intrantes dont  les  redoublemens 
commençoïent  par  une  douleur 
de  tête  effroyable  qui  étoit  fui- 
vie  d'une  naufée ,  ôc  d'une  dou- 
leur d'eftomac  inexprimable.  A 
ces  accidens  fe  joignoit  une  dé- 
mangeaifon  univerfelle  fi  infup- 
portable  qu'elle  obligeoit  les  ma- 
lades à  fe  gratter  exceflivement 
jufqu'à  fe  mettre  la  peau  tout  en 
fang  1 6c  cette  démangeaifon  im- 
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portune  étoit  accompagnée  d'u- 
ne enflure  générale  de  toutes  les 
parties  du  corps  ,  enflure  pure- 
ment flatueufe,&  qui  fe  diffipoit  à 
la  chute  des  redoublemens  par 
une  légère  moiteur  5  j'eus  même 
le  malheur  d'en  être  attaqué.  Les 
malades  tomboient  dans  l'affou- 
piiîèment  ou  dans  la  rêverie,  &: 
mouroient  avec  un  ventre  ex- 
ceffîvement  tendu  6c  doulou- 
reux. Cette  fièvre  ne  fe  terminoit 
heureufenient  que  par  des  Tueurs 
abondantes  qui  jettoient  le  ma- 
lade dans  un  épuifement  extra- 
ordinaire, &c  duroit  fept  ou  huit 
jours.  Elle  ne  finifïoit  que  par 
une  abondante  falivation  d'une 
humeur  fade  ou  falée  qui  duroit 
ordinairement  quinze  jours  ou 
trois  femaines.  L'ufage  du  kin- 
kina  aigrifloit  la  fièvre  dans  tout 
le  commencement.  Elle  ne  ce- 
doit  qu'aux  purgatifs  réitérés  en 
grands  lavages  3  Se  on  ne  pou- 
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voit  employer  le  kinkina  qu'a- 
près le  onzième  jour  ,  lorfque 
les  grandes  fièvres  avoient  com- 
mencé. Cette  efpéce  de  fièvre  fit 
périr  beaucoup  d'habitans ,  ôc 
dura  depuis  environ  le  quinze 
du  mois  de  May  Jufqu'à  la  fin 
du  mois  de  Juin. 

IL 

Je  trouvai  le  cerveau  de  ceux 
qui  en  moururent ,  ainfi  que  le 
foye  ,  l'eftomac  &c  les  inteftins 
conftament  engorgés  de  fang  > 
d'un  rouge  foncé  tirant  fur  le 
noir  6c  le  plombé,  le  cerveau 
fouvent  inondé  de  férofîtés  clai- 
res ou  fanieufes  qui  s'étoient  auiîî 
échapées  en  quantité  dans  la 
capacité  du  bas  ventre.  Je  trou- 
vai dans  plufîeurs  de  ces  fujets 
des  abcez  fanieux ,  dans  le  cer- 
veau, dans  le  foye,  èc  la  véfîcule 
du  fiel  remplie  d'une  bile  verte 
ou  d'un  jaune  très-foncé  :  le  fang 

le 
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fe  trouva  diiîbut  dans  les  gros 
vaiiïeaux  ,  &  femblable  à  une 
lavûre  de  chair. 

Observations    fur   les   Fièvres 
malignes ,  pourprées  & 
fans  pourpre. 

L 

Quoique  ces  fièvres  caufafïènt 
une  grande  mortalité ,  elle  aug- 
menta confidérablement  à  Par- 
rivée  des  fièvres  malignes  pour- 
prées &;  non  pourprées  5  qui 
régnèrent  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin. Le  mal  commençoic  par  un 
grand  friffon  ou  un  froid  glaçant, 
une  douleur  ou  une  péfanteur 
de  tête ,  une  lafîîtude  &c  un  ab- 
battement  de  force  extraordi- 
naire. Le  pouls  fe  faifoit  à  peine 
fentir  dans  le  froid  ,  tant  il  étoit 
petit  &  enfoncé.  A  ces  premiers 
accidens  fe  joignoit  une'naufée 
&  un  vomifTement  prefque  con- 

Tome  /•  C 
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tinuel,  puis  un  cours  de  ventre 

féreux  ou  bigaré  de  plusieurs 

forties  de  couleurs ,  de  jaune ,  de 

verd ,  de  caffé  6c  de  noir.  Ces 

évacuations   devenoient   très  - 

fouvent  fanglantes  $  le  pouls  Cg 

relevoit  très -difficilement -,  les 

malades  ne  fe  réchauffoient  qu'à 

peine  ,  &;  ne  revenoient  point 

à  la  chaleur  naturelle  pendant 

les  deux  premiers  jours.   Il  en 

mourut  même  quelques-uns  dans 

deux  ou  trois  jours  dans  le  froid, 

qu'on  ne  put  jamais  réchauffer. 

En  général  le  pouls  brilloit  peu 

jufqu'au  quatre  de  la  maladie  j 

il  devenoit  ou  prefque  fembla- 

ble ,  ou  naturel ,  ou  très-fiévreux 

&  très-foible  depuis  le  quatre 

jufqu'à  la  fin  de  la  maladie.  Les 

taches  pourprées  commençoient 

à  paroître  dans  quelques-uns  le 

quatre  de  la  maladie,  èc  dans 

d'autres ,  les  jours  fuivants  ;  la 

fièvre  redoubloit  tous  les  jours 
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fur  le  foir  ,  ôc  les  malades  tom- 
boient  dans  la  rêverie  ou  dans 
l'adoupiflement  du  quatre  au 
cinq,  6c  elle  continuent  jufqu'à  la 
fin  de  la  maladie.  Le  plus  grand 
nombre  en  périfloit  5  &  ceux  qui 
en  échapoient ,  ne  le  faifoient 
que  par  des  fueurs  critiques  qui 
arri voient  le  7.  le  1 1 .  &  le  1 4.  Les 
urines  demeuroient  claires  &:  am- 
bréesjufqu'au  quatre,  &  ne  com- 
mençoient  à  devenir  rouges  Se 
d'une  couleur  foncée  que  lors- 
que la  fièvre  s'allumoit  :  elles  ve- 
noient  ordinairement  en  petite 
quantité  ,  6c  dépofoient  un  fédi- 
ment  briqueté  ^  le  ventre  fe  ten- 
dait fouvent  ,  Se  l'hypocondre 
droit  étoit  tendu  &  très-doulou- 
reux^plufieursfaignerent  du  nez, 
ôc  ce  fut  toujours  un  ligne  per- 
nicieux, ainfî  que  la  fupreflïon 
d'urine,  lorfqu'elle  arrivoit  du 
fix  au  iept ,  ou  du  dix  à  Tonzié- 
me  j  peu   moururent  avant   le 

Cij 
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fept,  plufieurs  moururent  le  iep- 
tiéme ,  6c  ceux  qui  échaperent 
portèrent  la  maladie  jufqu'au 
quatorzième  &  jufqu'au  dixJiui* 
tiéme  &  au  vingt-unième. 

IL 

Le  fang  de  ceux  qui  mouru- 
rent de  cette  efpéce  de  fièvre 
avant  le  quatrième  jour/e  trou- 
va caillé  dans  la  veine-cave  6c 
dans  les  ventricules  du  cœurj 
le  cerveau  fut  toujours  engorgé 
de  fang  d'un  rouge  foncé  ou 
livide  dans  toute  la  fubftance  j 
le  foye  fut  pareillement  enflâmé 
&  engorgé  de  fang.  Toutes  les 
ramifications  de  la  veine-porte 
etoient  très-apparentes  6c  rem- 
plies d'un  fang  grumelé  >  l'efto- 
mac  6c  les  inteftins  étoient  rou- 
ges ,  enflâmes  6c  parfemés  de 
taches  livides.  A  l'égard  de  ceux 
qui  moururent  le  fept ,  6c  dont 
la  fièvre  avoit  été  violente ,  lç 
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fang  fe  trouva  liquide  dans  les 
vaiilèaux  &  dans  les  ventricules 
da  cœur  >  de  très-épais  &.  à  demi 
caillé  dans  ceux  qui  étoient 
morts  le  fept  5  avec  le  pouls 
petit  &:  languifîant  5  &  dont  la 
chaleur  de  l'habitude  du  corps 
avoit  été  très-modérée  èc  peu 
au  delîus  de  la  chaleur  naturelle. 
Je  trouvai  dans  plusieurs,  qui 
étoient  morts  le  fept  y  une  féro- 
cité fanieufe  répandue  entre  les 
membranes  du  cerveau  &  dans 
la  capacité  du  bas  ventre, 

Obfervations  fur  les  Fièvres 
fe/lilentielles. 

I. 

Cette  efpéce  de  fièvre  qui  eau- 
foit  déjà  beaucoup  de  ravage 
dans  le  mois  de  Juin  ,  fe  rendit 
beaucoup  plus  meurtrière  y  &c 
devint  peftilentielle  le  mois  de 
Juillet  &  d'Août  fuivants  j  les 

Ciij 
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malades  tomboient  d'abord  dans 
un   grand  friflbn    ou  dans   un 
froid  glaçant ,  avec  un  grand 
mal  de  tête  ou  une   péfanteur 
accablante  ,   une    petiteffe   de 
pouls  ,  Se  un    abattement    des 
Forces  inexprimable,  avec  une 
agitation  continuelle  des  mem- 
bres. Leur  vifagedevenoit  hâve, 
plombé   &  cadavéreux  ,    leurs 
yeux  étoient  ternes ,  ou  étince- 
lans }  ils  étoient  tourmentés  de 
naufées  ou  de  vomiiïemens  con- 
tinuels 5  ils  tomboient  fréquem- 
ment en  fyncope  ,  &c  plufieurs 
moururent  fans  avoir  repris  la 
chaleur  naturelle ,  froids  comme 
"du  marbre,dans  raflbupiflèment, 
&L   comme    dans    une  yvrelTe , 
dans  la  fucur  froide  :  entre  ceux 
quirevenoient  du  froid  à  la  cha- 
leur naturelle ,  il  y  en  eut  dont 
la  fièvre  fut   très-modérée  ,  le 
pouls  toujours  enfoncé  &  petit  y 
qui  périrent  le  6.  ou  le  7.  de  la. 
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maladie  fans  autre  accident 
que  celui  des  taches  pourprées 
ou  livides  dont  toute  la  peau  fe 
couvroit  le  quatre  ou  le  cinq  y 
avec  un  flux  de  ventre  coliquatif 
fans  beaucoup  de  changement 
dans  les  urines  que  par  raport 
à  leur  quantité  qui  étoit  beau- 
coup moindre  que  dans  le  na- 
turel. 

IL 
Le  plus  grand  nombre  fe  rele- 
va du  froid  ,  &  la  fièvre  fe  rallu- 
ma communément  très-modé- 
rée, rarement  fut-elle  violente , 
le   pouls  fut    toujours  inégal  y 
petit  6c  mou ,  leur  peau  fut  cou- 
verte de  taches    pourprées  ou 
livides  dès  le  3.  ou  le  4e,  jour. 
Prefque  tous  eurent  des  paroti- 
des ou  des  bubons  axillaires  * 
les  bubons  inguinaux  furent  ra- 
res. Ceux  en  qui  les  bubons  ou 
les  parotides  parurent  le  4.  le 
j.  ou  le  6.  périrent  tous  5  il  n'é- 
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chapa  que  ceux  en  qui  les  bubons 

6  les  parotides  ne  parurent  que 
le  7.  ou  le  9*.  jour  delà  maladie 
avec  une  rémiiîîon  considérable 
de  la  fièvre  &  de  tous  les  autres 
accidens.  Plusieurs  eurent  dss 
charbons  à  la  tête  &;  aux  mains  , 
&  aucun  de  ceux  qui  en  eurent 
n'en  échapa  j  tous  ceux  qui  pé- 
rirent,moururent  dans  la  rêverie 
èc  dans  l'aiïoupiiîement  avec  le 
ventre  tendu  ô£    Phypocondre 
droit  douloureux.  Prefque  tcfus 
furent  travaillés  par  des  cours 
de    ventre  féreux  ,  verdâtres  , 
noirâtres  ,  poiffés  ou  fanguino- 
lens  &  dyiTenteriques. Les  hémor- 
ragies du  nez  furent  trè&-fré^ 
quentes    dans    la    plufpart  des 
malades,&,  les  urines  furent  pref- 
que toujours  ou  rouges  ou  très- 
foncées  en  couleur,&;  dépofoient 
un  fédîment  rougeâtre  &c  bri- 
quêté  ,  depuis  le  4.   jufqu'à  la 
fin  de  la  maladie  y  ayant  été 
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crues  ou  naturelles  depuis  le 
commencement  de  la  maladie 
jufqu'à  l'augment  :  cette  mala- 
die, qui  fit  périr  les  deux  tiers 
de  ceux  qui  en  étoient  attaqués^ 
ne  relâcha  &c  ne  finit  que  par 
de  grandes  pluyes  qui  arrivèrent 
à  la  fin  du  mois  d'Août ,  8c  qui 
remirent  de  Peau  dans  toutes  les 
mares  Se  dans  tous  les  marais 
defïéchés  de  la  prairie. 

I  IL 

je  trouvai  le  fan  g  caillé  dans 
la  veine-cave  &  dans  les  ven- 
tricules du  cœur  de  tous  ceux 
qui  étoient  morts  avant  le  4V 
jour  de  la  maladie  ,  très-épais 
êc  peu  coulant  dans  tous  ceux 
qui  Tavoient  porté  jufqu'au  7, 
au  9.  &  au  11.  Le  cerveau  ,  le 
foye  ,  l'eftomac  &  les  inteftins 
engorgés  de  fang  d'un  rouge 
foncé  ,  livide  8c  charboneux, 
Dans  la  plupart ,  ks  membranes* 
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du  cerveau,  lafuperficiedel'efta- 
mac  &  des  inteftins  étoit  par  femée 
de  taches  livides  ou   pourprées 
avec  pluiieurs  places  charbonées 
femblables  à  celles  qui  avoient 
paru    en  divers  endroits  de  la 
peauj  je  trouvai  des  abcès  fanieux 
dans  la  fubftance  du  cerveau ,  ou 
dans  le  foye  de  quelques  iujets^ 
&c  cle  la  férofîté  claire  &  fanieufe 
répandue  entre  les  membranes 
du   cerveau  ,  ou   entre  la   pie 
mère  êda  fubftance  corticale, qui 
Tavoit  abfclument  relâchée.  La 
fubftance  du  foye  fe  trouva  dans 
quelques  fujets  réduite  pi  efqu'en 
bouillie ,  &c  tous  ceux  qui  avoient 
porté  la  maladie  jufqu  au  7.  ou 
jufqu'au  1 1 .  eurent  6qs  ierofîtés 
répandues  Jaunâtres  ou  fanglan- 
tes  dans  la  cavité  du  bas-ventre. 
Le  poumon  fe  trouva  prefque 
toujours  le  moins  affeare  de  tou- 
tes les  parties  internes,  quoiqu'il 
parût  quelquefois  engorgé  de 
fang* 


&  des  VeftikiUielles.        j  y 

IV. 

La  caufe  interne  de  la  mort 
d'un  fi  grand  nombre  de  fébri- 
citans  ,  me  parut  manifefte  par 
le  raport  que  je  fis  de  l'état  du 
fang,  de  fon  épaifilTement  avec 
l'engagement  ôc  l'engorgement 
des  vaiiîeaux  des  principaux  or- 
ganes i  &;  par  celui  des  altéra- 
tions que  je  trouvai  dans  le 
cerveau  5  dans  le  foye  ,  dans 
Peftomac ,  &  dans  les  inteftins  „ 
&  le  raport  qu'avoient  ces  alté- 
rations du  fang  &  des  organes 
avec  les  grands  accîdens  qui 
avoient  accompagné  toutes  ces 
maladies  ;  j'en  vis  û  diftin&e- 
ment  &  fi  clairement  la  caufe  , 
que  je  fus  étonné  que  tant 
d'habiles  Médecins  tant  anciens 
que  modernes ,  euiïènt  pris  le 
change  dans  une  matière  fur  la- 
quelle il  étoit  û  aifé  d'avoir 
des  éclairciflemens>&;  qui  n'é~ 
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toient  pas  hors  de  la  portée  des 
fens.  Je  fus  furpris  qu'ils  euffent 
eu  recours  à  des  caufes  occultes, 
venimeufes  êc  délétères  i  ou  à 
des  poifons ,  ou  à  des  vers  pour 
leur  imputer  tous  les  funeftes 
effets  de  la  grande  mortalité  que 
caufoient  les  fièvres  malignes  ; 
tandis  qu'ils  pouvoient  ,  à  la 
faveur  de  l'ouverture  des  cada- 
vres ,  fe  conduire  aifément  à  la 
connoiffance  d'une  caufe  très- 
iimple  èc  très-fenfible  qui  fe 
feroit  aifément  préieiitéeàleurs 
yeux. 

V. 
C'efl  dès  ce  tems-îà  que  ba^ 
Biffant  toutes  les  idées  confufes 
de  malignité  ,  &c  leur  en  fubiti- 
tuant  de  plus  claires  Se  de  plus 
fenïibles  dans  toutes  les  fièvres 
qu'on  appelle  vulgairement  ma- 
lignes, je  commençai  à  établir 
une  méthode  plus  alîurée  de  les 
miter ,  6c  d'en  prévenir  les  fuites 
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funeftes  5  &:  fondé  far  des  indi- 
cations claires  &  diftinctes  que 
je  tirai  de    la  connoifîànce  de 
l'état  du  fan  g  &    aQs  organes 
dans   ces  fortes  de   maladies  , 
j'ouvris  les  yeux  fur  toutes  les 
fautes  que  j'avois  faites  jufqu'a- 
lors  dans  leur  cure  3  je  compris 
la   raifon  de  leur  incurabilité  , 
lorfque  leur  caufe  étoit  parvenue 
à  un  certain  point  de  grandeur 
ou   quelle  avoit   été  négligée 
dans  le  commencement  de  fon 
action.  Je  vis  la  route  qu'il  fa~ 
loit  tenir  pour  en  prévenir  les 
fuites  funeftes  toutes  les  fois  que 
je    trouvai    les    fecours  prati- 
quâmes, 

VI. 

Quelque  avantageufe  que  j'àye 
trouvé  cette  méthode ,  êc  quel- 
que folides  que  fuiîènt  les  fon- 
démens  fur  lefquels  je  Pavois 
établie  ^  j'ai  toujours  cru  qu'on 
ne  fçauroit  prendre  trop  d'é~ 
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claircififement  &  trop  de  pré- 
caution dans  une  matière  (î  îm* 
portante,  &:  qu'il  étoit  du  bien 
public  de  confirmer  la  méthode 
de  guérir  ces  grandes  maladies 
&  ci'éclaircir  leur  nature  par  une 
longue  fuite  d*obfervations,Ceft 
dans  cet  efprit  que  je  n'aijamais 
lailïé  échaper  aucune  occafion 
de  faire  ouvrir  les  cadavres  de 
ceux  qui  font  morts  depuis  ce 
tems-là  de  toutes  les  efpéces  de 
fièvres  malignes  qui  ont  régné 
dans  tous  les  endroits  où  je  me  fuis 
trouvé^  fpécialement  à  Paris  7 
les  années  1709.  171 1.  &  17 14. 
Les  observations  que  j'y  ai  faites 
èc  celles  de  plufieurs  de  mes  Elè- 
ves ,  fe  font  trouvées  fi  confor- 
mes à  celles  que  je  fis  à  Roche- 
fort,  que  je  crois  aujourd'hui  les 
fondemens  théoriques  &;  prati- 
ques des  indications  de  toutes  les 
efpeces  de  fièvres  malignes  ab- 
folument  inébranlables  Se  fiif- 
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fîfantes  pour   établir   une  rnér 
thode  de  les  traiter  j  méthode, 
dis-je,  générale  y  uniforme    6c 
moins  expofée  aux  tâtonemens 
que  toutes  celles  qu'on  lit  dans 
divers  Auteurs  de  médecine. 
VIL 
Je    me  fuis  déterminé   à   la 
donner  au  Public  plutôt  que  je 
n'aurois  cru  par  raport  à  la  ma- 
ladie qui  ravage  la  province ,  &: 
j'ai  cru  qu'il  etoit  important  de 
la  donner  foûtenue  de  toutes 
les   obfervations  anatomiques  y 
de   toutes   les  inductions  &,  de 
toutes  Iqs   conféquences  natu- 
relles que  j'avois  tirées  de  mes 
principes    pour    l'établillemenc 
du  cara&ere  eflentiel  de  toutes 
les  différentes  fortes  de  fièvres 
malignes  ;  qu'il  étoit  néceflaire 
de  détruire  certaines  idées  con- 
fufes   de  malignité  &;  de  corn- 
municabilite    qu'on    attribue  à 
ces  fortes  de  maladies  >  d'autant 
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plus  que  quand  même  elles  fe~ 
roienc  fondées  en  raifon  \  elles 
caufent  de  plus  grands  maux 
à  la  fociété  par  la  terreur  qu'elles 
répandent  &  par  les  précautions 
barbares  qu'on  prend  pour  fe 
garantir  de  la  contagion  de  ces 
maladies  5  que  fi  elles  fe  répan- 
doient  avec  toute  leur  violence 
&c  leur  prétendue  communica- 
bilité,fans  que  les  Médecins  &.  le 
vulgaire  en  eufTent  le  moindre 
foupeon. 

VIIL 
Pour  l'exécution  de  ce  defîein^ 
&:  pour  faire  revenir  les  Méde- 
cins de  l'ancien  préjugé  où  font 
la  plupart  fur  la  caufe  extraor- 
dinaire âes  fièvres  malignes  &c 
iur  leur  communicabilité  ,  j'ai 
cru  que  la  meilleure  méthode 
que  je  pouvois  prendre ,  étoit 
celle  que  j'avois  fuivie  pour  me 
déprévenir  moi-même  &.  de  leur 
tracer  toutes  les  routes  que  j V 
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vois  tenues  pour  parvenir  à  une 
connoiffance  claire  &;  diftincte 
de  la  caufe  efTentielle  &:  conte- 
nante de  toutes  ces  maladies, 
6c  pour  l'établifTement  des  indi- 
cations curatives  qu'il  faloit  fui* 
vre  pour  les  guérir  &.  en  pré- 
venir les  fuites  funeftes.  Cette 
méthode  m'a  paru  d'autant  plus 
nécefïaire  ,  qu'engageant  à  un 
grand  détail  èc  à  lier  les  idées 
les  unes   avec    les   autres  ,  il 
étoit  très-aifé  à  un  Lecteur  at- 
tentif de  me  redreflèr  èc  de  fe 
redrefîér  lui  -  même  ,  li  j'avois 
manqué  dans  quelque  dénom- 
brement eflèntiel  ou  dans  quel- 
que rapport  nécefïaire  pour  en 
tirer  les  conféquences   qui  dé- 
voient en  réfulter  naturellement} 
qu'enfin  les  Médecins    qui   au- 
roient  plus  de  génie  èc  de  plus 
grands  talens  pour  la  pratique 
que  je  n'en  ai ,  pourroient  plus 
heureufement  travailler  fur  ce 
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plan ,  pour  drefler  une  hiftoire 
exa&e  de  toutes  les  maladies 
qu'on  comprend  ordinairement 
ious  le  nom  de  fièvre  maligne. 
Au  refte  cet  ouvrage  avoit  été 
ébauché  après   mon  retour  de 
Rochefort.  Mes  idées  qui  étoient 
devenues  plus  diftin&es  fur  la 
théorie  &;  iur  la  pratique ,  fe  font 
épurées  peu -à -peu.  Depuis  le 
commencement  de  ce  iîécle ,  il 
ne  s'eft  point  paffé  d'année,  ou 
je  n'aie  corrigé  &  augmenté  le 
canevas  de  ce  Traité.  Enfin  lor£ 
que  la  pefte  a  ravagé  Marfeitte^ 
je  l'ai  refondu  fur  mes  dernières 
idées  &,  mes  dernières  obferva- 
tions. Depuis  même  Tannée  1720. 
jufqu'à  cette  année    1727.  j'ai 
continué  mes  corrections. 

IX. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans 
aucun  détail  des  avantages 
qu'on  peut  tirer  dçs  obferva- 
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tions  que  j'ai  faites  fur  toutes  les  et 
péces  de  fièvres  malignes  pour  en 
découvrir  la  caufeinterne  &.  le  vé- 
ritable caractère,  il eft important 
de  (avoir  au jufte^en  quel  état  on 
a  trouvé  le  fangôt  les  principaux 
vifcéres  dans  les  cadavres  de 
ceux  qui  font  morts  de  la  fièvre 
peftilentielle  à  Aix  &;  à  Marfeillej 
&c  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
mieux  s'en  éclaircir ,  que  par  une 
attention  éxa&e  à  l'ouverture 
des  cadavres  de  plufieurs  pefti- 
férés5que  M.  Chicoyneau,  Chan- 
celier de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier .ScVerny  do&eur 
de  Ja  mêmeFaculté,  ont  donnéau 
Public  j  ces  Meilleurs  que  laCour 
avoit  envoyés  pour  fecourir  ces 
deux  malheureufes  villes  6c  qui 
s'y  font  diftingués^ainfique  plu- 
fieurs autres  Médecins ,  par  leur 
intrépidité  ,  par  leur  humanité 
compatiflanteôc  confolante  pour 
les  malades  dans  le  tems  que  la 
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terreur  de  la  contagion  avoic 
iàifi  tous  les  efprits ,  6c  que  les 
peftiférés  étoient  abfolument 
abandonnés  dans  leurs  maifons 
ou  traînésimpitoy  ablement  dans 
les  rues  qui  n'étoient  remplies 
que  de  cadavres  ou  de  mourans  j 
ces  Meilleurs ,  dis-je ,  ont  coura- 
geufement  entrepris  de  faire  ou- 
vrir plufieurs  cadavres  >  ôc  j'ai 
trouvé  tant  de  rapport  de  leurs 
obfervations  avec  ks  miennes,  6c 
elles  m'ont  confirmé  fi  bien  dans 
les  idées  que  je  pris  à  Rocheforc 
fur  le  caradére  des  fièvres  pefti- 
lentielles  6c  autres  malignes ,  6c 
fur  la  manière  de  les  traiter5que 
j'avois  d'abord  projette  de  les 
mettre  ici  en  parallèle  avec  les 
miennes  j  mais  pour  ne  pas  fur- 
charger  mon  traité  ,  je  renvoyé 
mes  Le&eurs  à  leur  ouvrage  où 
elles  font  très- bien  détaillées. 
Je  vais  préfentement  tourner 
uniquement  mes  vues  fur  la  re- 
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cherche  des  principes  qu'on 
peut  établir  en  rapprochant  les 
connoiflances,  tirées  de  l'écono- 
mie animale  ,  des  obfervations 
que  je  viens  de  détailler  :  ce  n'eft 
que  de  cette  façon  qu'on  peut 
faire  ufage  de  ce  que  Ton  dé- 
couvre par  Panatomie  dans  les 
cadavres. 


CHAPITRE    III. 

Les  caufes  immédiates  des  Fièvres 
malignes  ,  &  des  Fièvres  pefii- 
lentielles  &  de  leurs  accidens  y 
doivent  être  déduites  des  altéra* 
tions  du  fang. 

I. 

TOutes  les  altérations  fen- 
fibles  qu'on  a  découvertes 
par  l'ouverture  des  cadavres  des 
fébricitans  de  toutes  les  efpéces 
de  fièvres  malignes ,  fe  réduifenc 
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à  l'obfervation  d'un  fang  épaiffi 
&  caillé  dans  les  grofles  veines 
&  dans  les  ventricules  du  cœur  de  - 
tous  ceux  qui  en  font  morts  pré- 
cipitament  dans  trois  ou  quatre 
jours  ,&  dans  l'engorgement  des 
vaifTeauxdu  cerveau,dupoûmon5 
du  foye,  de  l'eftomac  &:  des  inte- 
ftins ,  à  la  rougeur  foncée  ou  à 
la  lividité  gangréneufe  ou  char- 
bonée  de  toutes  ces  parties. 
Toutes  ces  altérations  tant  du 
fang  que  des  parties ,  étant  â^s 
modifications  très-manifeftes  Se 
très-fenfïbles  J  dont  on  peut  fe 
former  une  idée  claire  ôcdiftin- 
&e  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  fi  l'idée 
qu'on  en  a,  renferme  la  puifiance 
de  produire  tous  les  accidens 
confidérablesquiaccompagnent 
la  fièvre  maligne  &  la  fièvre 
peftilentielle  ,  fi  elles  font  ca- 
pables de  faire  périr  un  fi  grand 
nombre  de  malades  •  car  fi  l'on 
trouve  dans  les  funeftes  accidens 
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qui   accompagnent    les   fièvres 
malignes  clairement  renfermés 
dans  Tidée  de  la  puiflance  de  ces 
altérations  fenfibles  de  la  mafle 
du   fang   &  des  organes  qu'on 
voit  à  l'aife  dans  les    cadavres 
fébricitans  de  fièvre  maligne  3  & 
fi  Ton  trouve  dans  Tidée  de  la  na- 
ture èc  de  la  puiiTance  des  cau- 
fes  ordinaires ,  évidentes  &  gé- 
nérales^! raport  nécefïàire  avec 
toutes  ces  altérations  fenfibles 
du  fang  Se  des  organes  ;  on  fera 
en  droit  de  conclure  hardiment 
que  la  caufe  effentielle  &;  con- 
tenante de  toutes  les  fièvres  ma- 
lignes étant  du  nombre  de  celle 
qu'on  connoît  clairement  &  dit- 
tinctement  avec  tous  les  raports 
qu'elle  a,  tant  avec  les  accidens 
qui  accompagnent  ces  maladies, 
qu'avec  les  caufes  évidentes  & 
générales  des  maladies  ordinai- 
res 6c  communes  5  c'efl  fans  au- 
cune raifon  que  les  Anciens  ont 
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fait  de  la  pefte  6c  des  fièvres  ma- 
lignes une  efpéce  différente  de 
toutes  les  maladies  communes 
6c  les  plus  connues  ,  6c  qu'ils  en 
ont  rapporté  la  caufe  interne  6c 
externe  à  la  claiTe  des  caufes 
occultes  &c  malignes  ;  &  que  les 
modernes  fe  font  tourmentés  à 
plaifir  6c  fans  aucune  néceffité 
a  imaginer  des  caufes  nouvelles, 
extraordinaires  6c  merveilleu- 
{qs  ,  difFérentes  des  générales , 
â^s  plus  communes  6c  des  plus 
certaines  ,  pour  leur  attribuer 
les  accidens  furprenans  de  la 
pefte  6c  des  autres  fièvres  ma- 
lignes. 

IL 
Et  pour  faire  cette  recherche 
avec  quelque  ordre,  il  faut  trou- 
ver d'abord  le  raport  que  peut 
avoir  le  fang  épaiffi ,  grumelé 
ou  caillé  ,  i°.  avec  l'engorge- 
ment ,  iQ.  avec  les  accidens  des 
principaux  vifceres ,  pour  pafïer 

enfuite 
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enfuite  à  la  découverte  des 
raports  qu'ont  toutes  ces  altéra- 
tions fenfibles  des  vifcéres  avec 
les  funeftes  accidens  des  fièvres 
malignes  &  la  mort  d'un  fi  grand 
nombre  de  fébricitans  de  cette 
efpéce.  Or  dans  cette  recherche, 
en  allant  du  connu  à  l'inconnu  , 
de  ce  qui  eft  proche  à  ce  qui 
eft  éloigné  ,  dès  que  nous  aurons 
établi  les  caufes  de  tous  les 
accidens  des  fièvres  malignes  J 
nous  connoîtrons  la  caufe  de 
ces  fièvres  en  général,  puifqu'el- 
les  ne  réfultent  que  de  l'affenv 
blage  des  accidens  :  enfuite  nous 
partirons  de  cette  caufe  pro- 
chaine pour  nous  élever  juf* 
qu'aux  caufes  éloignées  ;  &  parce 
qu'on  ne  peut  former  un.jufte 
raport  d'une  chofe  avec  une  au- 
tre fans  en  connoître  clairement 
la  nature,  il  faut  voir  fi  celle 
qu'on  peut  fe  former  d'un  fang 
cpaiffi  ,  caillé  ou  gangrené ,  eft 
Tome  J.  D 
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celle  où  Ton  voit  clairement  6c 
diftin&ement  la  puiflance  de 
produire  tous  ces  engorgemens 
des  vaitfeaux  des  viicéres.  Or 
Pépaifliflement  &c  le  gruméle- 
ment  d'un  fluide  étant  une  mo- 
dification contraire  à  fa  fluidité 
naturelle  $  &  la  fluidité  d*'un  li- 
quide ne  confiftant  que  dans 
la  petitefle ,  la  défunion  de  Tes 
parties  &  la  facilité  qu'elles-  ont 
à  céder  à  Pimpreffion  de  tous 
les  corps  qui  leur  font  appliqués} 
il  s'enfuit  que  Pépaifliflement  & 
le  grumélement  du  fang  étant 
une  modification  contraire  à  fa 
fluidité,  ne  confîftera  que  dans  la 
groffiéretédefesparties,dansleur 
réunion  6c  dans  la  difficulté  qu'el- 
lesauront  àcéderàl'impulfion  des 
corps  qui  leur  feront  appliqués. 
Cette  idée  d'un  fang  épais  Se 
grumeié  eft  claire  de  diftin&e  5 
elle  eft  d'ailleurs  fondée  fur  la 
difficulté  que  le  fang  épais  fie 
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caillé  a  à  couler,  fur  la  réfiftance 
qu'il  fait  aux  doigts  &  fur  la  fa- 
cilite qu'il  a  de  fe  foûtenir ,  ainfi 
que  les  corps  folides ,  dans  une 
figure  confiante.  La  nature  du 
fang  épais ,  grumelé  ou  caillé  eft 
donc  clairement  connue,  &:  Ton 
peut  aifément  découvrir  dans 
ion  idée  la  puiiîance  de  produire 
ou  de  ne  pas  produire  tous  ces 
engorge  mens  des  vaiiîèaux  des 
vifcéres. 

III. 
Or  parce  que  l'engorgement 
des  vaiiîèaux  des  vifcéres  ne  coi> 
fïfte  précifément  que  dans  Pob- 
ftru&ion  des  réfeaux  artériels 
qui  empêchant  le  fang  qui  y 
aborde  continuellement  par  les 
grands  troncs  de  pafTer  dans  les 
veines ,  en  fait  diftendre  toutes 
les  maillesjil  s'enfuitévidemment 
que  fi  un  fang  épais ,  caillé  ou 
grumelé  eft  capable  de  produire 
des  obftru&ions  &c  de  boucher 
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en  général  les  réfeaux  artériels , 
il  pourra  être  regardé  comme 
ayant  la  puiflance  de  produire 
les  engorgemens  des  vifcéres ,  & 
aura  un  raport  néceffàire  avec 
cet  effet.  Or  Tobllruclion  de 
quelque  vaifTeau  &:  de  quelque 
canal  que  ce  foit ,  folide  ou  Au- 
xible,  ne  confiftant  que  dans  l'en- 
gorgement  fait  par  un  corps  mou. 
ou  folide  qui  en  remplit  la  cavité 
&c  qui  empêche  tout  autre  corps 
qui  s'y  préfente  depafferoutrejil 
s'enfuit  que  le  fang  devenu  épais, 
grumelé  ou  caillé  doit  s'arrêter 
dans  les  réfeaux  artériels  &c  rem- 
plir leurs  cavités  ou  celle  de  leurs 
épanchoirs  qui  le  conduifent  dans 
les  veines,  alors  l'impulfion  du 
fang  qui  eft  pouffé  dans  les  ré- 
feaux artériels  ne  fera  pas 
capable  de  faire  marcher  de 
paffer  outre  les  parties  qui  fe 
font  engagées  dans  les  épan- 
clioirs    des   réfeaux   artériels  f 
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&  la  contraction  de  leur  mem- 
brane  fera  trop  foible  pour  faire 
glifler  les  parties  du  fang  ainft 
arrêté  dans  leur  cavité  les 
unes  fur  les  autres  i  &;  pour 
les  faire  paiTer  dans  les  vei- 
nes: on  pourra  donc  conclure 
qu'un  fang  épais  5  caillé  ou  gru- 
melé  renfermera  dans  fon  idée 
la  puiffance  de  former  des  ob- 
ftructions  dans  les  réfeaux  arté- 
riels des  vifcéres  i  &  d'y  produire 
l'engorgement  &:  le  gonflement 
qu'on  trouve  dans  leurs  vaif- 
ieaux.  Or  l'idée  d'un  fang  épais  ^ 
grumelé  ou  caillé  renferme  celle 
d'une  liaifon  étroite  de  leurs  par- 
ties &c  de  la  difficulté  qu'elles  ont 
de  glifler  les  unes  fur  les  autres  > 
de  fe  féparer,&  de  couler  à  la  file, 
lorfqu'elles  font  pouffées  èc  pref- 
fées  j  6c  toutes  ces  modifications 
font  contraires  à  l'idée  de  la  Au- 
xibilité  que  demande  le  fang 
pour  couler  ôt  pajûfer  aifément 
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à  travers  les  petits  réfeaux  arté« 
riels  qui  le  conduifent  dans  les 
veines.  Il  s'arrêtera  donc  &  bou- 
chera les  réfeaux  artériels  tou- 
tes les  fois  que  la  puiflance  im- 
pulfive  &c  compreïîive  du  cœur 
&  des  membranes  des  vaifïeaux 
fe  trouvera  inférieure  à  celle  qui 
tient  les  parties  du  fang  liées  les 
unes  avec  les  autres ,  les  retien- 
dra en  place  &c  les  empêchera 
d'en  changer ,  de  gliffer  les  unes 
fur  les  autres  ,  &  de  fe  prêter  à 
la  force  impuKive  et  compreffive 
du  cœur  &c  des  artères.  Or  dans 
les  fièvres  malignes,  il  y  a  con- 
firment une  obftru&ion  &  un 
engorgement  des  vaifleaux  des 
principaux  vifcéres ,  Ôt  il  y  a  un 
raport  néceifaire  de  cette  mo- 
dification du  fang  contre  nature 
&  d'ailleurs  très-fenfible  oc  très- 
connuë  avec  les  altérations  qui 
réfultent  de  l'obftru&ion  des  ré- 
feaux   artériels   dans    tous  les 
yifcéres, 
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IV. 

J'ai  donc  trouvé  dans  l'idée 
claire  &  diftin&e  du  fang  épaifli  3 
caillé  ou  grumelé ,  qu'on  voit 
dans  les  vaifïèaux  des  malades 
de  fièvres  malignes ,  la  puiiîance 
de  produire  des  obftrudions 
dans  les  vaifleaux  artériels  de 
toutes  les  parties ,  àc  des  engor- 
gemens  considérables  dans  les 
vaiiTeaux  de  tous  les  vifeeres, 
Cette  modification  du  fang  très- 
fenfîble  à  la  vûë  &  au  toucher, 
toute  fîmple  qu'elle  eft,  eft  capa- 
ble de  produire  toutes  ces  gran- 
des altérations  dans  les  viieeres 
lefquelles  ne  viennent  que  par 
Pengorgementde  leurs  vaifTeaux, 
La  puiffance  d'un  fang  trop 
épais,  caillé  ou  grumelé  étant 
pleinement  connue ,  ainfi  que 
fon  raport  avec  Fobftrudion 
des  réfeaux  artériels ,  il  n'y  a 
plus  qu'à  examiner  le  raport  de 
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Pobftru&ion  des  réfeaux  arté- 
riels avec  le  gonflement  &  l'en- 
gorgement des  vaiifeaux,avec  la 
rougeur  extraordinaire  des  par- 
ties ou  de  leur  lividité.  Or  par- 
ce que  robftrucHpn  des  épan- 
clioirs  des  réfeaux  artériels 
étant  infurmontable  à  l'impul- 
sion du  fang  que  le  cœur  y 
poulTe  ,  ainfi  qu'à  la  contraction 
des  membranes  des  réfeaux  ar- 
tériels ,  il  s'enfuit  que  le  fang 
qui  abordera  continuellement 
dans  les  réfeaux  artériels  dont 
les  épanchoirs  font  bouchés  5fe 
réfléchiiTant  fur  lui-même  6c  fur 
leurs  côtés ,  en  remplira  la  ca- 
vité &;  les  dilatera  extraordi- 
jiairement  &c  fort  au-delà  de  leur 
naturel  3  &c  parce  que  plus  les 
réfeaux  artériels  font  dilatés  Se 
remplis  de  fang ,  plus  ils  doivent 
devenir  apparens  &  fenfiblesj 

6  plus  la  quantité  du  fang  qui 
les  remplit  eft  grande ,  plus  la 
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fuperficie  des  parties  dont  les 
réfeaux  artériels  font  engagés, 
doit  prendre  une  couleur  rouge 
plus  foncée  que  dans  Pétat  na- 
turel 5  il  s'enfuit  que  la  dilatation 
extrême  des  réfeaux  artériels 
rendra  la  fuperficie  de  toutes  les 
parties  dont  les  vaifîèaux  font 
engorgés  de  fang  d'un  rouge 
plus  foncé  que  dans  l'état  na- 
turel ,  &;  que  tous  les  plus  petits 
canaux  du  fang  s'y  rendront  très- 
apparens. 

V. 

Et  parce  que  des  tuyaux  auiîî 
(impies  &c  auffi  extenfibles  que 
le  font  les  réfeaux  capillaires 
des  artères  ne  fcauroient  être 
dilatés  au-delà  de  leur  naturel y 
fans  faire  fouffrir  une  dilatation 
extraordinaire  à  toutes  les  em- 
bouchures des  vaiffeaux  lym- 
phatiques qui  nourrirent  leur 
tiflii  &  celui  des  parties  :  6c  le 
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diamètre  de  ces  embouchures  ne 
pouvant  augmenter  fans  donner 
entrée  aux  parties  déliées  de  la 
lymphe  nourricière  ,  mais  en- 
core aux  parties  les  plus  grof- 
fîéres  ;  qui  font  comme  la  ma- 
trice &;  le  véhicule  de  la  partie 
globuleufe  ôc  de  tous  les  récre- 
mens  de  la  maiTe  du  fang,  je 
conclus  qu'un  fang  épais  %  arrêté 
dans  les  mailles  des  réfeaux  ar- 
tériels de  quelque  partie  que 
ce  foît  y  recevant  continuelle- 
ment une  nouvelle  impulfion 
de  ce  qui  arrive  par  le  tronc 
des  artères ,  doit  non- feulement 
en  dilater  les  côtés  ,  mais  pouf- 
fer encore  dans  leurs  vaiiTeaux 
lymphatiques  nourriciers ,  avec 
les  parties  groffieres  de  la  lym- 
phe, les  globules  du  fang  qui 
s'y  trouvent  mêlés. 

VI. 

Et  parce    que  les  vaifleaurc 
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lymphatiques  des  réfeaux  arté- 
riels fortant  de  tous  leurs  côtés 
de  concourant  enfemble  dans 
toutes  les  efpéces  des  mailles  y 
y  forment  de  nouveaux  réfeaux 
avant  que  de  gagner  &  de  for-* 
mer  les  grands  troncs  des  veines 
lymphatiques  qui  rapportent 
la  lymphe  dans  les  glandes  con~ 
globées  ou  dans  les  veines  5  je 
conclus  que  la  lymphe  groffiere 
èc  rougie  par  le  mélange  des 
globules  du  fang  entrant  de  tous 
côtés  dans  les  réfeaux  lympha- 
tiques renfermés  dans  Taire  des 
mailles  des  réfeaux  artériels  5 
doit  leur  faire  prendre  une  tein- 
ture de  rouge  qifelles  n'avoient 
pas,  St  que  les  parties  dont  les 
réfeaux  artériels  font  engagés , 
même  les  plus  blancs  et  celles 
que  les  Anciens  appelloient 
fpermatiques ,  en  doivent  pren- 
dre une  couleur  de  rouge  foncé. 
Et  parce  qu'un  fang  arrêté  dans 
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les  vailîeaux  artériels  d'une  par- 
tie ,  en  gonfle  également  les 
tuyaux  du  fang  &  ceux  de  la 
lymphe  nourricière  5  je  conclus 
qu'il  doit  en  augmenter  le  vo- 
lume de  tout  l'excès  du  fang 
ou  de  la  lymphe  qui  y  eft  ar- 
rêtée ,  &  que  la  partie  en  doit 
devenir  plus  élevée  6c  d'un  vo^ 
îume   plus  grand, 

VIL 

Et  parce  que  je  fçai  par  ex- 
périence que  le  fang  &  la  lym- 
phe ne  peuvent  s'arrêter  dans 
quelqu'endroit  que  ce  foit  fans 
y  prendre  un  mouvement  de 
fermentation  &  de  corruption  3 
&  qu'un  tel  mouvement  doit 
en  échauffer  considérablement 
les  parties  •>  je  conclus  que  le 
fang  ôc  la  lymphe  impure  ne 
peuvent  s'arrêter  dans  les  ré- 
féaux  artériels  Se  lymphatiques 
ans  s'échauffer  Se  fans  y  pro- 
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duire  une  chaleur  exceflive.  (Or 
on  n'entend  par  une  inflamma- 
tion ,  que  l'élévation  d'une  par- 
tie avec  de  la  rougeur  &  de  la 
chaleur  ).  Je  conclus  donc  qu'un 
fang  arrêté  dans  les  réfeaux  de 
quelque  partie  que  ce  foit,doit 
y  produire  une  véritable  in- 
flammation. 

VIII. 

Mais  parce  qu'un  fang  arrêté 
dans  les  réfeaux  artériels  6c 
lymphatiques  d\me  partie,  ne 
s'y  échauffe  pas  tout  à  coup  6c 
fans  une  digeition  préalable, 
j'appellerai  cet  état  d'élévation 
d'une  partie,  dont  les  réfeaux 
artériels  6c  lymphatiques  font 
engagés  bc  tendus  de  fang  & 
de  lymphe  impure  ôc  fanglante^ 
une  (impie  difpoHtion  inflamma- 
toire ,  laquelle  elt  la  caufe  gé- 
nérale des  lièvres  malignes, 


8  6     Des  Fièvres  Malignes 

IX. 

Et  parce  qu'on  ne  peift  dou- 
ter que  le  fang  ne  puiffe  être 
plus  ou  moins  épais ,  ôc  les  en- 
gagemens  des  réfeaux  artériels 
plus  ou  moins  confidérables , 
par  rapport  aux  divers  tempe- 
ramens  j  Se  qu'un  fang  doux  2 
gras  6c  balfamique  dans  les  tem- 
péramens  fanguins  ,  ne  doive 
être  plus  fufceptible  de  Pimpref- 
(ion  des  caufes  coagulantes  de 
la  malle  du  fang ,  que  ne  Peft 
un  fang  falin  ,  plus  délié  6c 
plus  chargé  d'humeurs  bilieufes  y 
comme  il  Peft  dans  les  tempe- 
ramens  bilieux  $  &  que  produi- 
fant  un  plus  grand  gonflement 
&c  une  plus  grande  dilatation 
dans  les  vaifleaux  engagés  ,  il 
doit  faire  entrer  &;  paflèr  dans 
les  réfeaux  lymphatiques  qui  en 
fortent  une  plus  grande  quantité 
de  lymphe  groffiere  ,  plus  chas- 
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gée  de  globules  de  fang  5  6c  par- 
conféquent  que  les  parties  dont 
les  réfeaux  artériels  s'engagent 
par  les  grumeaux  d'un  lang 
épais  ,  doivent  s'élever  >  fe  tu- 
méfier beaucoup  y  &;  que  leur 
rougeur  doit  être  plus  foncée 
Se  plus   grande. 

X- 

Et  parce  que  plus  l'engorge- 
ment  des   réfeaux    eft  grand, 
plus  les  troncs  des  artères  qui  y 
déchargent  le  fang  &   qui   en 
reçoivent   continuellement ,  en 
doivent  être  tendus  &  dilatés  jôC 
que  plus  la  dilatation  qui  fait  le 
battement  des  artères  eft  grande^ 
plus  le  Sentiment  &  de  leur  batte- 
ment &c  de  leur  pulfation   doit 
être  fenfîble  par  tout  le  corps  3  je 
conclus  que  l'engorgement  des 
réfeaux  artériels  dans  les  tempe- 
ramensfanguins ,  l'engorgement^ 
dis-je  ,  qui  produit  des  tumeuis 
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d'un  rouge  foncé  dans  les  parties,' 
doit  y  caufer  un  battement  Se 
une  pulfation  du  tronc  des  ar- 
tères fort  fenfîbie  &  fort  incom- 
mode j  &:  parce  qu'enfin  la  cha- 
leur que  prend  un  fang  gras  Se 
huileux  ,  eft  beaucoup  plus  dou- 
ce que  celle  du  fang  falin  Se 
maigre  5  je  conclus  que  les  tu- 
meurs inflammatoires  dans  les 
tempéramensfanguinsjorfque  le 
fang  vient  à  s'y  échauffer  ,  doit 
produire  une  chaleur  plus  douce 
6c  plus  modérée,  que  de  pareilles 
tumeurs  dans  les  tempéramens 
bilieux  5  6c  ce  font  ces  différences 
qui  font  les  différences  des  fiè- 
vres par  raport  au  pouls.  Sur 
ces  considérations  j'appellerai: 
inflammations  y  ces  élévations 
confîdérables  des  parties  avec 
une  rougeur  foncée  ,  un  grand 
battement  &  une  grande  cha- 
leur, des  inflammations \àts phleg- 
mons ou  des  tumeurs  inflammœ- 
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foires  &:  fhlegmoneufes  5  toutes 
modifications  qui  font  des  caufes 
du  mouvement  fébrile. 

XI. 

Et  parce  qu'un  fang  plus  falin, 
plus  acre ,  tel  que  celui  des  tem- 
péramens  bilieux,  réfifte  davan- 
tage à  Pimpreiîîon  des  caufes  coa- 
gulantes ,  qu'il  s'épaiffit  plus  dif- 
ficilement ,  Oc  que  ces  grumeaux 
n'étant  ni  fi  durs  ni  fi  gros  que 
ceux  destempéramens  ïanguins, 
il  doit  faire  des  engagemens  plus 
légers  dans  les  réleaux  artériels 
des  parties  :  je  conclus  qu'il  doit 
les  faire  moins  diftendre  &;  les 
moins  dilater  dans  les  tempéra- 
mens  fanguins^&ne  faire  pouffer 
dans  les  réfeaux  lymphatiques 
qui  naiiîent  des  tuyaux  arté- 
riels qu'une  lymphe  moins  épaifie 
&  moins  chargée  de  globules  de 
fang  3  qu'en  conféquence  les  par- 
ties doivent  ne  s'élever  &  ne  fe 
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tuméfier  que  d'une  manière  peu 
fenfible  ;&:  que  la  rougeur  de  ces 
tumeurs  ne  venant  que  des  glo- 
bules du  fang  qui  s'échapent  des 
réfeaux  artériels  dans  les  réfeaux 
lymphatiques  qui  les  accom- 
pagnent ,  &  n'y  en  ayant  qu'une 
moindre  quantité  dans  les  tem- 
péramens  bilieux  ,  elle  doit  être 
plus  vive  &:  moins  foncée  dans 
les  parties.  Et|parce  que  les  tu- 
meurs qui  font  produites  par  un 
fang  bilieux  ,  s'échauffent  plutôt 
que  celles  qui  arrivent  aux  tem- 
péramensfanguins5ôc»que  la  cha- 
leur que  prend  le  fang  &:  la  lym- 
phe en  doit  être  plus  acre  &; 
plus  mordante  $  j'appellerai  ces 
fortes  de  tumeurs  fuperficielles 
d'un  rouge  vermeil  &  moins 
foncé ,  des  éréfipeles  ou  des  tu- 
meurs &  des  inflammations 
éréfipelateufes  pour  les  di- 
ftinguer  des  tumeurs  phlegmo- 
neufes. 
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XII. 

Et  parce  qu'un  fan  g  plus  crud 
6c  plus  chargé  de  fërofités , 
lorfqu'il  s'arrête  dans  les  réfeaux 
artériels ,  doit  pouffer  une  lym- 
phe plus  aqueufe  dans  les  ré- 
ieaux  lymphatiques  de  leurs 
mailles  3  6c  moins  les  globules 
qui  s'échappent  avec  cette  lym- 
phe doivent  la  rougir, je  con- 
clus que  dans  les  tempéramens 
pituiteux  dont  le  fang  eft  plus 
crud  6c  plus  féreux,  ainfi  que 
dans  les  tempéramens  fanguins 
6c  bilieux  qui  dégénérèrent  par 
une  infinité  de  caufes  qui  ren- 
dent leur  fang  ou  plus  féreux 
ou  qui  font  féparer  la  férofité 
du  corps  6c  de  la  lymphe  ,  les 
tumeurs  qui  arrivent  en  confé- 
quence  de  l'arrêt  du  fang  dans 
les  réfeaux  artériels  des  parties, 
doivent  être  moins  rouges  8c 
cirer ,  ou  fur  le  rouge  pâle,  ou 
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fur  le  blanc.  Et  parce  que  plus 
le  fang  arrêté  dans  les  réfeaux 
artériels  eft  aqueux  5  plus  la 
lymphe  qui  fort  de  leurs  côtés 
&  qui  va  engorger  les  réfeaux 
lymphatiques  eft  aqueufe5moins 
elle  eft  chargée  de  parties 
globuleufes  ,  moins  les  princi- 
pes falins  6c  fermentatifs  du  fang 
èc  de  la  lymphe  qui  féjournent 
dans*  les  réieaux  artériels  de 
lymphatiques  qqs  parties  font 
en  état  de  fermenter  &c  de  fe 
mettre  dans  une  grande  effer- 
vefeence ,  6c  d'échauffer  la  par- 
tie 5  je  conclus  que  les  tumeurs 
qui  arrivent  dans  les  tempéra- 
mens  pituiteux  ,  ou  dans  les 
fanguins  6c  bilieux  dégéné- 
rés ,  doivent  avoir  moins  de 
chaleur,  Ainfî  un  fang  plus 
aqueux  5c  plus  féreux  doit  né- 
cefTairement  relâcher  le  tifîii 
des  réfeaux  dans  lefquels  il  s'ar- 
rête ,  6c  qu'il    gonfle  3  6c  une 
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lymphe  plus  aqueufe  qui  dif- 
tend  les  réfeaux  lymphatiques 
doit  pareillement  relâcher  leur 
tiiru  Se  laiiïèr  échaper  aifé- 
ment  fa  partie  aqueufe  à  travers 
leurs  membranes  6c  en  inonder  le 
tifïii  de  toutes  les  parties  voi- 
sines 5  ôc  qu'enfin  une  partie  tu- 
méfiée par  un  fang  aqueux,  &C 
une  lymphe  aqueufe  fouffrant 
un  relâchement  total  dans  tout 
fon  tiflu  doit  plus  facilement  per- 
mettre l'expreffion  ôc  les  tranf- 
ports  des  parties  aqueufes  d'un 
endroit  prefïé  dans  un  autre  j 
je  conclus  donc  que  ces  fortes 
de  tumeurs  d'un  rouge  pâle  &C 
blanchâtre  ou  d'une  chaleur  plus 
modérée  ,  doivent  être  moles 
èc  plus  faciles  à  céder  a  l'im- 
preffion  des  doigts.  Et  parce 
qu'enfin  le  tiflïi  d'une  partie  re- 
lâchée ne  çonferve  que  très- 
peu  de  refforts  pour  fe  rétablir 
Sans  la  ficuation  où.  elle  étoic 
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avant  fon  allongement  forcé  par 
la  preffionjje  conclus  encore  que 
ces  fortes  de  tumeurs  dans  les 
tempéramens  phlegmatiques  ou 
fanguins  ,  &  les  bilieux  dégé- 
nères de  leur  état  naturel ,  doi- 
vent conferver  quelque  tems 
Timpreffion  des  doigts  lorfqu'on 
les  preffe  5  &  qu'elles  ne  doivent 
fe  relever  &:  recouvrer  leur  éten- 
due ordinaire  que  très  -  lente- 
ment 6c  plus  difficilement  que 
les  phlegmons  Se  les  éréfipeles. 
Or  je  donnerai  à  ces  efpéces  de 
tumeurs  le  nom  d'œmes  pour  les 
diftinguer  des  autres. 

XIII. 

Et  parce  qu'on  voit  claire- 
ment qu'un  fang  épaiffi  qui  pro- 
duit des  engagemens  confidé- 
rables  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau  ,  du  foye ,  de  l'eftomac 
&c  des  inteftins  j  &  qui  y  attire 
des  inflammations  phlegmoneu- 
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fes ,  éréfipélateufes  ou  œdéma- 
teufes ,  a  la  puifTance  de  produire 
de  femblables  engagemens  fé- 
parés ,    èc    des    inflammations 
d'une  très-petite  étendue  dans 
les  vaiiTeaux  artériels  de  toutes 
les  autres  parties  tant  externes, 
qu*internes  5  &  que  plufieurs  gru- 
meaux féparés  qui  roulent  dans 
différens  troncs  d'artères  cuta- 
nés peuvent  s'arrêter  en  plufieurs 
réfeaux   artériels  féparés  de  la 
peau  ,  &;  n'y  boucher  que   les 
nœuds  oul'épanchoir  d'une  feule 
maille  :  &  comprenant  aifément 
que  Pepanchoir  d'une  maille  des 
réfeaux  artériels  de  la  peau  étant 
bouché,  les  concours   des  ca- 
naux de  la  maille  doivent  fouf- 
frir  la  même  dilatation,  6c  le 
mêmeengorgement  qu'un  grand 
nombre  de  mailles  de  fuite  dont 
les   épanchoirs    font   engagés, 
èc  qu'en  conféquence  de  la  di- 
latation des  canaux  d'une  maille 
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bouchée ,  les  réfeaux  lymphati- 
ques qu'elle  forme  doivent  fe 
remplir  d'une  lymphe  grofliere 
plus  ou  moins  chargée  de  glo- 
bules de  fang  qui  doit  faire 
rougir  plus  ou  moins  Paire  de 
la  maille  engagée.  Or  comme 
on  trouve  dans  cette  maille 
plus  ou  moins  rougie  \  &L  dans 
plufîeurs  féparées  qui  forment 
des  taches  fur  la  peau  des  pefti- 
ferés  Se  autres  malades  atta- 
qués de  fièvres  malignes ,  le  mê- 
me afped ,  la  même  rougeur  , 
ou  la  même  lividité  qu'on  ol> 
ferve  dans  les  inflammations  du 
cerveau  &c  des  autres  vifeeres  j 
je  conclus  que  toutes  tces  ta- 
ches pourprées  ou  livides  dont 
lapeaueftparfeméedans  lapefte 
&  dans  les  autres  fièvres  mali- 
gnes 3  quelque  petites  qu'elles 
foient ,  font  de  la  même  na- 
ture que  les  inflammations 
d'une     plus    grande  étendue  * 

qu'elles 
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qu'elles  ne  iont  proprement 
fur  la  peau  que  des  points  d'in- 
flammation ,  de  phlegmon ,  d'é. 
refipel  &  d'œdeme,  féparés  les 
uns  des  autres ,  &  de  l'étendue 
que  leur  peuvent  donner  deux 
ou  trois  mailles  qui  fe  trouvent 
engagées  au  milieu  de  plusieurs 
autres  3  que  la  différente  couleur 
de  ces  différens  points  d'inflam- 
mation dans  la  pefte  èc  dans  les 
autres  fièvres  malignes  ne  font, 
comme  dans  la  plus  grande  in- 
flammation, que  l'effet  qui  y  pro- 
duit le  plus  ou  le  moins  de  glo- 
bules du  fang  qui  ont  paffé  dans 
les  réfeaux  lymphatiques  de  la 
maille  engagée  d'un  réfeau  arté- 
riel j  que  les  taches  pourprées 
fuppofent  dans  la  lymphe  des 
réfeaux  lymphatiques  une  petite 
quantité  de  globules  qui  la  tei- 
gnent en  rouge  clair  ,  purpurin  5 
qu'une  plus  grande  quantité  lui 
-donne ,  &  à  la  partie,une  couleur 
Tome  I,  E 
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rouge  foncée ,  &  qu'une  très  gran- 
de la  fait  paroîrre  d'un  rouge 
çbfcur  &  livide. 

XIII. 

Et  parce  qu'il  eft  évident  qu'un 
fang  épais  &,  grumelé ,  qui  bou- 
che une  grande  étendue  des  ré- 
feaux artériels  eft  capable  ,  à 
l'aide  de  celui  que  les  artères  y 
pouffent  continuellement  ,  de 
porter  leurs  mailles  fiftuleufesà 
un  extrême  degré  de  dilatation^ 
ainfî  que  tous  les  réfeaux  lym- 
phatiques 4  &c  de  les  faire  en- 
gorger d'une  grande  quantité 
de  lymphe  épaifle  ,  chargée  de 
globules  ;  &c  comprenant  aifé- 
ment  que  les  membranes  des 
réfeaux  tant  artériels  que  lym- 
phatiques ,  ayant  été  portées  au- 
de-là  de  leur  reflort  naturel ,  de* 
viennent  tout- à-fait  incapables 
de  faire  aucun  mouvement  de 
contraction  &   aucun  jeu    de 
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refîbrt ,  pour  chaflèr  6c  expri- 
mer le  fang  de  leurs  cavités  5 
je  conclus  qu'un  fang  épais  6c 
grumelé  qui  s'eft  arrêté  en  quan- 
tité dans  les  réfeaux  artériels 
d'une  partie  ,  6c  que  la  lymphe 
groffiere  &:  chargée  de  globules 
du  fang  dont  les  réfeaux  lym- 
phatiques font  engorgés  ,  ne 
recevant  plus  aucun  mouvement 
ni  aucune  paffion  des  membranes 
des  canaux  qui  les  renferment , 
doivent  demeurer  dans  leur  ca- 
vité fans  aucun  mouvement  de 
circulation  6c  dans  un  parfait 
repos, 

XIV. 
Et  parce  qu'il  eft  évident  que 
l'extrême  dilatation  des  mem- 
branes des  réfeaux  artériels  6c 
lymphatiques  doit  y  produire 
un  allongement  forcé  6c  outré 
des  ramifications  des  nerfs  qui 
fe  répandent  dans  leurs  fibres , 
pour  y  entretenir  le  fentiment 

Eij 
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Se  leur  jeu  de  contra&ion  5  je 
conclus  que  l'extenfion  extraor- 
dinaire des  membranes  &  des 
fibres  motrices  des  réfeaux,  tant 
artériels  que  lymphatiques  ,  en 
produifent  une  pareille  dans  les 
ramifications  des  nerfs  qui  s'y 
diftribuent ,  &:  un  étranglement 
total  qui  les  empêche  de  leur 
fournir  les  efprits  néceflaires  à 
l'entretien  de  leur  contraction 
&.  de  leur  refïort ,  ainfi  que  de  la 
faculté  de  fentir  j  c'eft  une  con- 
féquence  nécelTaire  que  les  ré- 
feaux  artériels  &  lymphatiques 
étant  extrêmement  remplis  6c 
diftendus  de  fang  &;  de  lymphe  , 
perdent  avec  le  mouvement  tou- 
te forte  de  fentimens.  Or  la  vie 
des  parties  ne  confifte  que  dans 
le  mouvement  continuel  de  dila- 
tation &  de  contraction  des  ré- 
feaux  artériels  ôc  lymphatiques 
qui  pouffent  le  fang  &  la  lym- 
phe dans  le  tronc  des  veines  ôc 
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dans  les  vaiilèaux  lymphatiques} 
je  puis  donc  conclure  qu'un  fang 
épais  ,  grumelé  &c  arrêté  dans 
les  réfeaux  artériels  pouvant  leur 
faire  perdre  leur  jeu  de  contra- 
ction de  toute  forte  de  fentiment, 
&;  perdant  lui-même  le  mouve- 
ment de  circulation ,  doit  faire 
mortifier  èc  mourir  [  avec  les  ré- 
feaux artériels  &;  lymphatiques  y 
tout  le  tifïu  d'une  partie  qui  en 
eft  compofée.  Cet  état  d'une 
partie  dans  laquelle  le  fang  ne 
circule  plus ,  Se  où  il  n'y  a  plus 
aucun  fentiment,  je  l'appellerai 
la  gangrène  ou  la  mortification 
de  cette  partie.  Et  parce  qu'il 
eft  évident  que  le  fang ,  avec  la 
fimple  modification  d'un  grand 
épaiffifïement  &c  d'une  efpece  de 
grumélement5eft  capable  de  pro- 
duire dans  les  parties  toutes  ces 
altérations  que  je  viens  de  dé- 
tailler 5  je  conclus  qu'il  peut  fai- 
re mourir  Se  gangrener  toutes 
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celles  dans  lefquelles  il  s'eft  ar- 
rêté. Et  parce  que  la  mort  abfo- 
lue  d'une  partie  y  fuppofant  une 
interruption  totale  de  la  circu- 
lation ,   une  ceflation  parfaite 
du  mouvement  de  la  dilatation 
&   de   la  contradion  dans  les 
rêfeaux  artériels  ,  &:  une  per- 
te totale   du  fentiment  *  il  ne 
me  paroît  pas  poffible  que  tous 
ces    accidens     arrivent      dans 
un   inftant  &;    autrement    que 
par  des  degrés    proportionnés 
à   la     dilatation    extrême   des 
réfeaux  artériels  de  lymphati- 
ques qui  ne  peut  être  que  fuc- 
cefîive  ôt  correfpondante  à  plu- 
sieurs   battemens  de  cœur  qui 
pouffent  fucceffivement  de  nou- 
veau fang  dans  les  réfeaux  enga- 
gés ;  je  conclus  que  la  privation 
de  la  vie  dans  une  partie  dont 
les  vaifîèaux  font  engagés  par 
un  fang  épais  &c  grumelé  ,  n'é- 
tant portée  à  une  extrême  dila- 
tation que  fucceffivement  &  par 
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degrés  ,  la  privation  de  la  vie 
d'une  partie  &:  la  mort  abfoluë 
ne  peuvent  arriver  que  par  de- 
grés y  de  qu'il  y  a  dans  ce  nom* 
bre  certains  cas  dans  lesquels 
la  dilation  &  l'extenfîon  des  ré- 
féaux  artériels  ôc  lymphatiques 
n'ayant  pas  été  portes  à  l'extrê- 
me,  &  où  la  liaifon  des  parties 
qui  en  font  le  reilbrt  n'a  pas  été 
entièrement  détruite, il  eft  en- 
core poffible  que  les  parties  re- 
viennent à  la  vie  y  le  relfort  des 
réfeaux  artériels  &:  lymphati- 
ques n'étant  pas  abfolument  dé- 
truit 5  ni  le  fang  &  la  lymphe  ab- 
folument caillés  &,  indifîblubles* 
XV. 
Je  conclus  auffi  que  les  der-; 
niers  degrés  de  la  dilatation  êc 
de  l'extenfîon  des  membranes 
d^s  réfeaux  artériels  èc  lympha- 
tiques rompant  de  détruifant  ab- 
folument l'union  &  la  liaifon  des 

parties  compofantes  de  leur  tilïtt 
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fibreux  &;  contractile ,  qui  entre- 
tient leur  reflbrt ,  il  leur  eft  im- 
poffible  de  le  recouvrer  avec  la 
faculté  de  fe  dilater  &  de  Te  ref- 
ferrer  j  qu'il  eft  de  même  impofïï- 
ble  aux  nerfs  exceffivement  di£ 
tendus  par  la  même  caufe  Se  dont 
toutes  les  ramifications  font  bri- 
{écs  &  détruites ,  de  fournir  aux 
réfeaux  artériels  &  lymphati- 
ques les  efprits  qui  leur  font  né- 
ceffaires  pour  l'entretien  du  fen- 
dillent &  de  leur  jeu  dereffort, 
de  qu'elles  doivent  par  confé- 
quent  être  privées  de  la  vie  fans 
aucun  retour ,  &  cenfées  abfolu- 
ment  mortes.  Ces  deux  fortes 
d'états  de  parties  modifîées5dans 
l'un  defquels  elles  peuvent  reve- 
nir ,  quoique  mortifiées  ,  lorfque 
dans  l'autre  elles  ne  fauroient 
reprendre  leur  premier  état  &: 
où  elles  font  abfolument  mortes  j 
l'organifation  6c  la    continuité 
de  leurs  parties  étant  détruites , 
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méritent  grande  considération. 
Je  trouve  que  pour  cela  on  a  eu 
raifbn  de  diftinguer  ces  deux 
états ,  &  d'appeller  la  mortifica- 
tion des  parties  dans  ce  com- 
mencement du  nom  de  gangrè- 
ne j  èc  de  lui  donner  celui  de 
Sphacele  >  lorfque  la  mortifica- 
tion eft  parfaite ,  St  que  le  fang 
&;  la  lymphe,  faute  du  mouve- 
ment que  ces  fluides  ne  peuvent 
plus  recevoir  par  le  repos  abfo- 
lu  des  membranes  des  réfeaux 
artériels  &  lymphatiques, fe  font 
enfin  coagulés  6c  devenus  tout- 
à-fait  incapables  de  recouvrer 
leur  fluidité  naturelle. 

XVL 

Et  parce  que  Pépaiflîflemenc 
&;  le  grumélement  du  fang, 
font  des  modifications  claires 
&;  fenfibles  qui  renferment  dans 
leur  idée  la  puiflance  ou  la  ca- 
pa  cité  de  boucher  les  nœuds  des 

Ev 
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réfeaux  lymphatiques  &:  les  di£ 
tendre  à  l'extrême, &  d'y  produi- 
re tous  ces  changemens  qui  le 
conduifent  à  la  gangrène  5  je  con- 
clus qu'elles  font  plus  que  fufl> 
fantes  pour  produire  tous  ces 
effets  r  d'autant  plus  qu'ils  ne 
font  qu'une  fuite  naturelle  de 
l'obftruction  des  réfeaux  arté- 
riels &:  lymphatiques,  &c  de  leur 
plénitude  extrême  occasionnée 
par  l'obftru&ion  &  l'engagement 
de  leurs  épanchoirs  dans  les 
veinesjk  caufe  de  l'épaiffiiïèmens 
&  du  grumélement  du  fang  Se 
de  la  lymphe  étant  d'ailleurs 
tout-à-fait  étrangère  ôc  inutile 
à  la  produdion  de  cet  effet  ^  de 
forte  que  je  ne  puis  le  regarder 
que  comme  un  efïet  très-Ample 
&t  très-naturel  d'une  modifica- 
tion très-manifefte  6c  très-fen- 
fible  de  la  mailè  du  fang. 
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XVIL 

Et  parce  que  les  bras  &  les 
jambes  extirpés  dans  les  gran- 
des bleffûres  fe  pourrifTcnt  bien- 
tôt ,  quelque  doux  &  balfamique 
que  loit  le  fang  qui  y  rouloit 
auparavant  ,  fans  qu'il  foit  be~ 
foin  pour  y  attirer  la  poiuri- 
ture  ,  d'y  faire  intervenir  au- 
cune efpéce  de  poifon  eu  de  ve- 
nin corrofif  3  je  conclus  que  le 
fang  èc  la  lymphe  étant  des  hu- 
meurs très -corruptibles  de  leur 
nature ,  lorfqu'elles  perdent  leur 
mouvement  de  circulation  de 
qu'elles  font  arrêtées  dans  leurs 
vaiflèaux  ,  doivent  en  peu  de 
tems  y  concevoir  une  fermen- 
tation corruptive  ,  qui  les  fai- 
fant  raréfier  ,  doit  achever  de 
rompre  toutes  les  liaifons  des 
fibres  qui  forment  le  tifln  des 
vaiflèaux  artériels  êc  lympha- 
tiques ,  les  réduire  en  une  efpéce 

E  v  j 
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de  fanie  &;  de  pâte  mole  ,  & 
en  détruire  toute  la  forme  or- 
ganique. 

XVIII. 
Et  parce  que  cette  pourriture 
qui  détruit  la  partie  îphacellée 
ne  fuppofe  qu'une  fermentation 
corruptive  des  humeurs  qui  font 
arrêtées  dans  ces  vaiiTeaux  Se 
dans  tous  leurs  plus  petits  pores, 
ôt  que  le  mouvement  de  fer- 
mentation &£  de  raréfa&ion  'y 
doivent  faire  éclater  &c  brifer 
tous  les  canaux  et  tous  les  pores 
qui  les  renferment  ,  quelque 
bonne  qualité  qu'euffent  aupa- 
ravant ces  liqueurs  avant  que 
d'être  arrêtées  ,  &  qu'elles  ne 
fuiïent  altérées  par  aucune  qua- 
lité maligne  St  délétère  d'aucun 
venin  ni  d'aucun  poifon  corro- 
iîf  ;  je  conclus  que  toutes  ces  ta- 
ches livides  &  gangrenées, que 
toutes  ces  gangrènes  de  la  peau 
des  malades  de  fièvre  maligne  Se 
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pourprée  ,  n'étant  qu'un  efFet 
très-fimple  de  l'épaiffiilement  Se 
du  grumélement  du  fang  qui  le 
font  arrêter  dans  les  réfeaux  ar- 
tériels &  lymphatiques  des  par- 
ties 3  &  que  la  nourriture,  ou 
la  difïblution  totale  de  la  ftru- 
éture  des  parties  mortes  fpha- 
cellées ,  non  plus  que  la  gan- 
grène, ne  font  qu'un  effet  très- 
fimple  de  la  fermentation  cor- 
ruptive  des  humeurs  qui  fe  font 
arrêtées  dans  les  endroits  livi- 
des èc  gangrenés  de  la  peau  y 
fans  qu'il  foit  néceiTaire  de  faire 
intervenir  ,  pour  produire  cet 
effet ,  aucun  poifon  corrofif. 

XIX. 

Et  parce  que  les  différentes 
difpofitions  du  fang  &;  de  la 
lymphe  ,  lorfqu'ils  ont  pris  un 
épaiiîîffement  vicieux  3  doivent 
faire  prendre  des  modifications 
différentes    aux    parties    dans 
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lefquelles  ces  humeurs  fe  font 
arrêtées ,  &  qu'elles  les  portent 
à  la  mortification  abfoluë  ;  je 
conclus  aifément  qu'un  fan  g 
bilieux  5  fec  ôc  atrabilaire  ,  arrê- 
té dans  les  ré  féaux  artériels  6c 
lymphatiques  ,  venant  à  fer- 
menter ,  6c  produifant  dans  la 
partie  une  inflammation  6c  la 
gangrène  par  la  dilatation  ex- 
trême des  réfeaux  artériels  6c 
lymphatiques ,  6c  faifant  écha- 
per  à  raiïbn  de  fon  efFervefcence 
toutes  les  parties  aqueufes  qui 
entrent  dans  fa  compofition  6c 
dans  celle  de  la  lymphe ,  la  par- 
tie gangrenée  6c  fphacellée  ,  au 
lieu  de  tomber  en  pourriture  > 
doit  au  contraire  le  rendre  fé- 
che  ôc  aride,  6c  prendre  un  air 
de  brûlure  6c  de  noirceur ,  à 
raifon  de  la  fécherefle  6c  de  la 
noirceur  que  le  fang  y  prend  y 
lorfqu'après  avoir  fermenté  &c 
perdu  fa  férofité,  il  demeure  à 
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fèc  dans  les  canaux  artériels  Se 
dans  les  réfeaux  lymphatiques 
où  il  eft  arrêté, 

XX. 

Et  parce  qu'un  fang  épais  Se 
chargé  de  beaucoup  de  parties 
aqueufes  y  comme  il  eft  quelque- 
fois dans  les  tempérament  ian*- 
guins,  &c  toujours  dans  les  tenir* 
péramens  pituiteux  i  lorfqu'il 
s'eft  arrêté  dans  les  réfeaux  ar- 
tériels &  lymphatiques  3  dois 
moins  fermenter  5  et  moins 
échauffer  la  partie ,  &  par  con^ 
féquent  produire  une  moindre 
dillipation  de  (qs  parties  aqueu- 
fes 3  &  que  diftendant  extrême- 
ment les  réfeaux  artériels  &c 
lymphatiques,  il  doit  ou  faire 
crever  les  vailfeaux  lymphati- 
ques &:  en  faire  répandre  la  lym- 
phe dans  le  tiffu  de  la  partie ,  012 
en  faire  tranfpîrer  la  plus  aqueu- 
fe  y  en  relâcher  &  en  miner  tout 
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le  tiiïu ,  engorger  tout  ce  tiffui 
&  de  plus  la  couleur  rouge,  noire 
ou  blanche  de  la  partie,  ne  ve- 
nant que  de  la  quantité  du  fang 
qu'elle  a  dans  fes  vaiiTeaux ,  ou 
de  la  quantité  de  la  lymphe 
qui  l'arrofe  ^  je  conclus  que  la 
mortification  qui  arrive  aux  par» 
tics  dont  les  réfeaux  artériels 
font  engagés  ,  lorfqu'elle  laiife 
une  couleur  blanche  &  pâle 
dans  la  partie  ,  y  fuppofe  un 
épanchement  d'une  lymphe 
aqueufe  qui  en  a  abfolument 
relâché  le  tifTu  &:  y  a  formé  un 
œdème  infenfible  :  &  j'appelle 
cette  efpéce  de  gangrène ,  une 
gangrène  blanche  ou  gangrène 
œdémateufe. 

XXL 
Et  parce  que  je  trouve  que 
ces  deux  dernières  manières  de 
gangrène  font  des  effets  très- 
fimples  des  modifications  par- 
ticulières de  différente  forte  de 
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fang  épaiffi  ,  èc  que  pour  les 
produire  il  n'y  a  point  de  né- 
ceffité  d'introduire  dans  le  fang 
aucune  qualité  maligne ,  ni  au- 
cun poifon  corrofif  3  je  conclus 
que  c'eft  mal-à-propos  de  fans 
aucune  raifon  que  les  Anciens 
ont  raporté  à  des  qualités  ma- 
lignes, délétères  &;  venimeufes, 
la  perte  de  la  chaleur  naturelle 
dans  laquelle  ils  faifoient  con- 
Jfîfter  la  nature  de  la  gangrène, 
quoique  la  perte  de  la  chaleur 
naturelle  n'en  foit  qu'un  effet» 
Je  conclus  aufli  que  les  Moder- 
nes ne  font  pas  mieux  fondés 
que  les  Anciens ,  lorfqu'ils  ont 
attribué  la  caufe  des  lividités 
à  des  gangrènes  extérieures  des 
peftiferés ,  à  des  venins  ,  à  des 
poifons  corrofifs  ,  ou  à  des  vers 
imperceptibles  :  qu'ils  fe  font 
épouvantés  à  Tafped  des  taches 
livides  &;  des  gangrènes  de  la 
peau  des  peftiferés ,  auffi  mal-à- 
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propos  que  le  vulgaire  qui  ne 
juge  de  la  malignité  des  mala- 
dies ,  que  lorfqu'il  voit  dQS  t&* 
ches  pourprées  y  livides  ,  ou 
gangréneuïès  fur  la  peau  ,  quoi- 
que ces  accidens  dépendent  d'u- 
ne modification  du  fang  très- 
fimple  &  très-fenfïble  qui  ne 
fuppofe  aucune  de  ces  caufes 
qui  font  toutes  infenfibles  &c  pu- 
rement imaginaires  ,  merveil- 
leufes  &;  tout-à-fait  extraordi- 
naires. Je  fais  d'autant  plus  con- 
vaincu que  les  gangrènes  des 
peftiferés  ne  font  qu'un  effet 
d'un  (impie  épaiffiffement  de  la 
maffe  du  fang  qui  le  fait  arrê- 
ter dans  les  réfeaux  artériels  y 
que  je  fçai  qu'un  froid  exce&f 
qui  arrête  le  ïang  &  la  lymphe 
dans  les  extrémités  du  corps  y 
dans  le  ne2  y  dans  les  doigts  des 
pieds  &  des  mains ,  les  fait  tom- 
ber en  mortification,  &  en  gan- 
grène. Je  fçai  encore  que  les 
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fortes  ligatures  qui  arrêtent  le 
cours  du  fang  dans  les  parties, 
&;  qui  l'empêchent  de  revenir 
par  les  veines,  les  fait  tomber 
en  mortification  6c  en  gangrène 
dans  des  fujets  où  d'ailleurs  le 
fang  eft  tout-à-fait  bien  difpofé 
èc  nullement  chargé  d'aucune 
forte  de  corroflfs,  ni  même  d'au- 
cune vermine  j  de  forte  que 
quoique  je  regarde  toujours  les 
taches  livides  &.  gangrenées  de 
la  peau  de  ceux  qui  font  atta- 
qués de  fièvres  malignes  comme 
de  très-grands  accidens ,  cepen- 
dant ,  après  avoir  bien  examiné 
toutes  chofes  ,  je  conclus ,  fans 
balancer,  que  tous  ces  accidens 
ne  font  dûs  qu'à  l'effet  d'une 
caufe  très-fimple ,  fçavoir  à  l'é- 
paiflifïement  extraordinaire  de 
la  mafïe  du  fang  que  perfonne 
n'a  jamais  regardé  comme  une 
modification  extraordinaire. 
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XXII. 

Et  parce  que  le  fang  dans 
toutes  ces  fortes  de  fièvres  ma-' 
lignes  étant  extrêmement  épais, 
la  lymphe  nourricière  des  vaif- 
feaux  &  des  fibres  motrices  de 
tout  le  corps ,  doit  devenir  né- 
ceflairement  plus  épaifie  ;  cette 
liqueur     étant    devenue    plus 
épaiiïe  que  dans  l'état  naturel  y 
eiie  peut  plus  facilement  s'ar- 
rêter dans  les  véficules  des  glan- 
des conglobées  dans  lefquelles 
elle  efl:   portée  par   les  troncs 
référens  des  vailTeaux  lympha- 
tiques, comme  dans  tout  autant 
d'entrepôts  &  de  regards  *  6c 
que  prenant ,  par  le  féjour  qu'el- 
le y  fait  néceflairement,  un  peu 
plus  de  confiftance  qu'elle  n'en 
avoit  avant  que  d'y  entrer ,  elle 
doit  en  fortir  plus  difficilement 
par  les  vailTeaux  lymphatiques 
référens  j  je  conclus  que  dans 
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toutes  les  fièvres  malignes,toutes 
les  glandes  conglobées  du  corps 
doivent  être  diipofées  à  s'engor- 
ger &  à  fe  tuméfier  :  mais  parce 
que  plus  la  lymphe  revient  des 
parties  qui  font  les  plus  éloi- 
gnées du  cœur ,  et  qui  font  les 
moins  charnues  ,  plus  elle  eft 
expofée  à  l'impreiîîon  de  l'air , 
&  elle  doit  être  plus  épaifie 
que  celle  qui  revient  des  parties 
plus  charnues  &'  qui  font  moins 
éloignées  du  cœur  5  je  conclus 
que  les  glandes  conglobées  quire- 
çoivent  la  lymphe  des  parties  les 
plus  éloignées  du  cœur ,  doivent 
être  plus  fujettes  à  s'engorger  6c 
à  fe  tuméfier  5  que  celles  qui  la 
reçoivent  des  parties  les  plus 
voifines  du  cœur  èc  des  plus 
charnues.  Il  eft  donc  évident 
que  toutes  ces  glandes  qui  re- 
çoivent la  lymphe  des  pieds  et 
des  mains  6c  delà  circonférence 
de  la  tête  ^  doivent  être  plus  ex- 
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pofées  à  s'enfler  6c  à  fe  tuméfier 
que  toutes  les  autres  qui  la  re- 
çoivent des  parties  internes  les 
moins  éloignées  du  cœur  ôc  les' 
moins  charnues -.je  ne  dois  donc 
pas  être  furpris  de  voir  enfler 
ces  glandes  extérieures  dans  les 
fièvres  peftilentielles  &:  malignes. 
Or  comme  toutes  ces  glandes 
font  d'une  même  efpéce ,  toutes 
conglobées  &  toutes  deftinées 
à  recevoir  le  rélîdu  des  parties 
de  la  lymphe  nourricière  pour 
l'envoyer  dans  les  veines ,  je  leur 
donnerai  à  toutes  le  nom  géné- 
ral &  ancien  de  bubons  \  6c  pour 
différencier  ces  iortes  de  tu- 
meurs les  unes  des  autres  par 
rapport  aux  différens  endroits 
qu'elles  occupent ,  je  donnerai 
avec  les  anciens  le  nom  de  bubon 
inguinal  k  la  tumeur  des  glandes 
des  aînés  j  de  bubons  axillaires  à 
i'enflûre  des  glandes  des  aiflel-  : 
les  de  bubons  maxillaires   on 
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parotides  ,  aux  tumeurs  des  glan- 
des de  la  mâchoire  3  èc   parce 
qu'on  voit  fouvent  paroitre  ces 
tumeurs  au  commencement  de 
la  maladie  ,  &c  qu'elle  conferve 
toute  fa  grandeur  &c  fa  violence 
après  leur  apparition  ,  il  faudra 
les  regarder  comme  des  accidens 
&  des  fymptômes  fâcheux  de  la 
maladie  ,  qui  ne  diminuent  en 
rien  fa  force  6c  fon  danger. 
XXIII. 
Et  parce  qu  on  en  voit  paroi- 
tre d'autres  qui  de  leur  naiffançe 
font  céder  ces  grands  accidens 
de  la  maladie ,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  les  regarder  comme 
ialutaires  aux  malades,  &:  je  don- 
ne le  nom  de  bubons  fyrrpt orna- 
tiques  aux  premiers ,  &  de  bu- 
bons falutaires   dècifîfs  &  criti* 
ques  aux  féconds. 

XXIV. 
Et  parce  que  je  vois  claire* 
ment&diftin&ement,  x°.  qu'au* 
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cune  de  ces  glandes  ne  peut 
être  engorgée  d'une  lymphe 
épaiiïe  fie  gonflée  fans  faire 
fouffrir  une  compreffion  8c  un 
étranglement  aux  réfeaux  ar- 
tériels qui  les  environnent  &c 
qui  leur  fournirent  la  lymphe 
nourricière,  zQ.  que  les  réfeaux 
artériels  ne  pouvant  être  étran- 
glés ou  bouchés  dans  aucun 
endroit  fans  fouffrir  une  dilata- 
tion considérable  de  leurs  ca- 
naux réticulaires  ,  dont  les 
nœuds  font  bouchés  ou  étran- 
glés i  30.  que  la  dilatation  des 
réfeaux  artériels  faifant  palier 
dans  les  réfeaux  lymphatiques 
dont  les  ouvertures  font  élargies 
non-feulement  des  parties  de 
lymphe  déliées  ;  mais  encore  des 
parties  groffieres  mêlées  avec 
des  globules  de  fang  ;  40.  que 
toutes  ces  altérations  Se  tous  ces 
changemens  arrivés  aux  réfeaux 
artériels   qui  rompent .  &   qui 

pénétrent 
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pénétrent    le  tiiîu  des   glandes 
conglobées  ne  pouvant  arriver 
fans  une  difpoiition  inflamma- 
toire &  une  inflammation  ;  je 
conclus   de  ces  quatre  articles 
que  rengagement  àc  le  gonfle- 
ment des  glandes  extérieures  8c 
autres  ne  peuvent  arriver  fans  at- 
tirer une  inflammation.  Et  parce 
qu'enfin  cette  inflammation  eft 
compofée ,  c'efl-à-dire,  produite 
par   des   humeurs   différentes  > 
fçavoir  par  un  fang  arrêté  dans 
les  réfeaux  artériel^,  èc  par  la 
lymphe  renfermée  dans  les  vé- 
ficules  de  la  glande  ;  j'apellerai 
ces  fortes   de    tumeurs  des  in- 
flammations fympathiques  phle- 
gmoneufes. 

XXV, 

Et  parce  que  les  glandes  fen- 
fibles  &  groiïes ,  qui  font  facile- 
ment connues  par  leur  volume  y 
ne  font  pas  les  feuls  entrepôts 
de  la  lymphe  qui  revient  des 

Tome  I.  F 
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extrémités ,  qui!  y  en  a  beau^ 
coup  de  petites  mêlées  dans  le 
panicule  adipeux  des  cuiffes ,  des 
bras  &  du  col  ,  qui  font  comme  ' 
tout  autant  de  petits  regards  des 
vaiflèaux  lymphatiques  qui  la 
renvoyent  à  de  plus  confîdéra- 
bles,tels  que  font  les  glandes  des 
aînés  p  des  aiiïelles  &.  les  glandes 
conglobées  des  mâchoires  $  je 
conclus  que  recevant  une  même 
quantité  de  lymphe  des  extré- 
mités ,  elles  peuvent  également 
être  engagées  comme  les  plus 
grandes  i  &c  qu'elles  peuvent  de- 
venir le  fujet  de  la  formation 
des  tumeurs  comme  les  plus 
greffes  \  de  qu'arrêtant  le  cours 
du  fang  dans  les  réfeaux  qui  les 
environnent  {  elles  peuvent  y 
en  former  de  même  efpéce  & 
auffi  grandes  que  celles  qui  fra~ 
pent  les  yeux  des  obfervateurs 
les  plus  grofliers.  L'expérience 
m'a  fait  voir  que  cette  conje&u- 
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re  n'eft  pas  mal  fondée ,  ayant 
vu  communément  des  bubons 
au-deflus.de  l'aîne5dans  le  milieu 
de  la  cuilTe  èc  au-deflous  des 
aifïelles  dans  les  fièvres  pestilen- 
tielles ,  comme  il  en  arrive  aux 
aines  éc  aux  aiflelles. 

XXVL 

Et  parce  que  les  réfeaux  arté- 
riels ne  fauroient  être  engorgés 
d'une  trop  grande  quantité  de 
fang ,  ou  gonflés  &  dilatés  par 
une  trop  grande  raréfa&ion  du 
fang  qui  y  eft  arrofé,  &:  qui  s'y 
échauffe ,  fans  mettre  ceux  qui 
font  les  plus  foibles  &  les  moins 
foûtenus  par  le  tiflu  des  parties 
en  danger  de  crever  de  fans  les 
faire  crever  quelquefois ,  fuivant 
la  réfïftance  âcs  grumeaux  qui 
bouchent  les  nœuds  de  leurs 
mailles  5  je  conclus  que  Pobftru- 
&ion  qu'un  fang  trop  épais  &; 
grumelé  produit  néceflaîrement 

Fij 
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dans  les  nœuds  des  refeaux  arté- 
riels des  parties ,  eil  capable  de 
les  faire  crever  ,  ôc  de  faire 
répandre  le  fang  au  hazard 
dans  le  tilTu  des  parties  dont  les 
vaiffeaux  font  engagés. 
XXVI  1. 
Et  parce  qu'un  fang  répandu 
dans  le  tiffu  des  parties  doit 
perdre  fon  mouvement  de  flui- 
dité ,  fe  cailler,  &,  pafTer  de  cet 
état  dans  celui  d'une  fermenta- 
tion corruptive  ,  qui  le  tourne 
d'abord  en  fanie,  puis  en  matière 
cpaifle  3  blanche  ,  rougeâtre  ou 
verdâtre  ,  ou  fuivant  qu'il  eft 
mêlé  &  chargé  de  parties  bilieu- 
£qs  de  différente  qualité  ,  qui 
rendent  le  pus  plus  ou  moins 
coulant  àc  plus  ou  moins  corro- 
fîf  j  je  conclus  qu'un  fang  gru- 
melé  6c  arrêté  dans  les  réïëaux 
artériels  faifant  extravafer  le 
fang  dans  le  tiffu  des  parties , 
peut  y  attirer  des  fupurations 


&des  TcfiilentleUes]      115 
funeftes   capables   de    détruire 
entièrement  leur   organifàtion. 
Et  parce   qu'un  fang  épais  6c 
grumelé  ne  fauroit  engager  une 
grande  étendue  de  réïeaux  ar- 
tériels d'une  partie  fans  engager 
&;  engorger  en  même  tems  ex- 
traordinairement    les     réfeaux 
lymphatiques  qui  en   fortent  } 
6c    les    réfeaux     lymphatiques 
ayant  leur   tiiîu  trop  mince  de 
trop   délié  pour  foûtenir   une 
grande  dilatation  fans  crever  ou 
fans  laifTer  échaper  à  travers  de 
leur  tiiïii  la  lymphe  dont  ils  font 
remplis  j  je  conclus  que  dans 
les  grands  engagemens  des  ré- 
feaux artériels  qui  ne  les  dilatent 
pas  aflfez  pour  les  faire  crever5les 
réfeaux  lymphatiques  engorgés 
en  conféquence ,  doivent  nécef- 
fairement   les  gonfler  de  laifTer 
échaper  la  lymphe  la  plus  féreufe 
à  travers  leur  tiflù  èc  la  faire  ré- 
pandre   fuivant    les  différentes 

Fiij 
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pofitions  y  ou  dans  le  tiffu  des 
parties  5  ou  dans  les  cavités  que 
renferment  les  parties  3  que  l'é- 
panchement  de  la  lymphe  fé- 
reufe  dans  l'intérieur  d  une  par- 
tie en  doit  relâcher  le  tifïù  y  que 
celui  qui  fe  fait  des  réfeaux  lym- 
phatiques de  la  fuperficie  d'une 
partie,  doit  remplir  la  cavité  où 
elle  eft  renfermée  d'une  férofité 
lymphatique  ou  d'une  férofité 
fanieufe  &:  rougeâtre  lorfque  les 
xéfeaux  lymphatiques  ont  crevé 
ou  que  la  lymphe  en  eft  fortie 
chargée  de  globules  du  fang. 
X  X  V  1 1 1. 
Perfuadé  qu'un  fimple  épaif- 
fifTement  &  grumélement  de  la 
mafïè  du  fang  font  capables  de 
produire  tant  de  fi  différentes 
fortes  de  tumeurs  inflammatoires 
&  gangréneufes  y  non-feulement 
dans  les  parties  externes  du 
corps ,  mais  encore  dans  toutes 
les  parties  internes  3  &  convain- 
cu de  plus  par  l'infpe&ion  ocu- 
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kire  que  le  cerveau  &;  le  refte 
des  vifcéres  font  enflâmes  dans 
toutes   les    efpéces»'  de    fièvres 
malignes  s  je  compris  aifémenc 
u'une  inflammation  gangreneu- 
se d'une  grande  étendue  du  cer- 
veau, qu'une  grande  diftention 
èc  un  grand   engorgement  de 
fes  vaifïèaux,  dévoient  empêcher 
absolument  la   Séparation   des 
eSprits  j  que  la  compreffion  de 
la  moelle  du  cerveau  devoir  en 
arrêter  la  distribution ,  6c  que 
le  cœur ,  ainSî  que  le  refte  des 
parties,tombant  en  paralyiîepar 
l'interruption  totale  du  cours  des 
efprits,  de  voit  arrêter  la  circula- 
tion &,  caufer  la  mort. 
XXIX. 
Je  compris  encore  qu'une  pa- 
reille   inflammation    du    foye 
devoit    arrêter   la    Séparation 
&  l'écoulement  de  la  bile  ,  ôc 
que    cette     humeur     ardente 
&    fermentative    devoit  allu- 

Fiiij 
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mer  6c  entretenir  un  bouil- 
lonnement &c  une  fermentation 
dans  la  mafle  du  fang,  dont  le 
terme  ne  pouvoit  être  qu'une 
difïblution  totale  de  tes  princi- 
pes Se  une  pourriture  qui  devoit 
la  rendre  incapable  de  fournir 
les  récrémens  néceflaires  au 
maintien  de  toutes  les  fondions 
naturelles  j  qu'en  cet  état  de 
difïolution  Se  de  pourriture  >  le 
fang  ne  pouvoit  ni  fournir  au 
cerveau  des  efprits  de  bonne 
qualité  5  ni  falive  ,  ni  bile  *  ni 
difïblvant  d'eftomac  propres  a 
diflbudre  les  alimens  Se  à  en 
tirer  un  bon  chile  }  je  compris 
aufli  qu'une  inflammation  (impie 
ou  gangréneufe  du  foye  arrê- 
tant le  cours  du  fang  qui  reve- 
noit  de  Teftomac  Se  des  inteftins, 
dévoient  en  faire  engorger  les 
vaiffeaux  ,  Se  leur  attirer  des 
inflammations  gangréneufesj  Se 
je  voyois  très-clairement  unra~ 
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port  fi  néceffaire  de  tous  ces  accp 
dens  avec  l'interruption  du  mou- 
vement du  cœur,avecla  ceiTation 
de  toutes  les  fondions  animales , 
qu'il  me  parut  abfolument  inu- 
tile 6t  fuperflu  d'avoir  recours 
à  quelque  caufe  fort  extraordi- 
naire ,  différente  de  celles  qui 
caufent  des  inflammations  les 
plus  communes. 

XXX. 
Je  n'eus  pas  auffi  beaucoup  de 
peine  à  comprendre  la  liaifon 
qu'il  y  avoit  entre  la  ceiTation 
du  mouvement  du  cœur  6c  les 
extravaiions  du  fang  dans  le 
cerveau ,  entre  les  (upurations 
qui  fe  faifoient  dans  cette  par- 
tie, ou  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  foye  <k  la  ceiTation  de 
leurs  fondions,  entre  l'épanche- 
ment  des  férofités  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau  6c  [on  relâche- 
ment total ,  ôc  tous  les  défordres 
du  foye  6c  des  autres  vifcéres 
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tels  que  je  les  ai  rapportés  5  les 
caufes  de  tous  ces  accidens  me 
parurent  fort  plaufibles  y  je  n'y 
trouvai  rien  de  merveilleux  3  &. 
parce  qu'il  m'étoit  aifé  de  juger 
que  toutes  ces  caufes  de  mort 
qui  avoient  tout- à-fait  interrom- 
pu le  cours  de  la  circulation, 
ctoient  les  mêmes  qui  en  avoient 
troublé  le  cours  naturel  y  ainft 
que  toutes  les  fondions  qui  en 
dépendent  3  je  conclus,  fans  hé- 
fiter  y  que  toutes  œs  caufes  de 
mort  portées  à  Pextrême  3  que 
ces  inflammations  gangréneufes 
du  cerveau  >  du  foye,  de  l'efto- 
jmac  &  des  inteftins  ;  que  c^s 
épanchemens  du  fang  ou  des 
férofités  dans  le  cerveau  &  dans. 
le  foye^étoientprécifément  les 
caufes  contenantes  de  toutes, 
ces  efpéces  de  maladies  que  j'a- 
vois  qualifiées ,  avec  tous  les 
Médecins  3  du  nom  effrayant  de 
fièvres  malignes» 
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XXXI. 

Et  parce  que  la  caufe  efTen- 
tielle  èc  contenante  des  mala- 
dies ,  l'eft  auffi  de  tous  les  ac- 
cidens  qui  arrivent  aux  malades, 
&c  de  la  mort  même  3  fit  que  je 
trouvois  les  caufes  de  mort  ab- 
folument  les  mêmes  dans  tous 
ceux  qui  avoient  péri  de  diffé- 
rentes fortes  de  fièvres  malignes 
ou  pefrilentielies ,  avec  des  pa- 
rotides ,  des  bubons  ,  ou  des 
charbons  ,  ou  taches  pourprées, 
&  des  autres  fièvres  qui  n'étoient 
accompagnées  ni  de  pourpre, 
ni  d'aucun  autre  accident  exté- 
rieur y  je  conclus  que  leur  caufe 
effentielle  &  contenante  avoit 
été  réellement  la  même ,  ôc  que 
quoiqu'on  eut  donné  différens. 
noms  à  ces  fortes  de  fièvres  par 
raport  à  divers  accidens  exté- 
rieurs qui  les  accompagnoient, 
&  par  raport  au  danger  plus  ou 
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moins  grand  qu'elles  faifoient 
courir  aux  malades  >  ce  n'etoït 
pourtant  dans  le  fond  &:  réel- 
lement qu'une  même  efpéce  de 
maladie  \  que  la  pefte  étoit  la 
même  efpéce  de  maladie  que 
la  fièvre  pourprée,  que  la  fièvre 
maligne  fans  pourpre  &c  fans  au- 
tres accidens  rpuifque  toutes  ces 
fortes  de  fièvres  fuppofoient  éga- 
lement un  épaiffillèment  vicieux 
de  la  maffe  du  fang  qui  le  fai- 
foient arrêter  dans  Tes  vaifïeaux 
du  cerveau  ,  ôt  dans  ceux  des 
autres  vifcéres ,  &  y  produifoient 
des  difpofitions  inflammatoires 
qui  en  faifoient  le  cara&ere  e£ 
ièntiel. 

XXXIL 
Et  parce  que  le  raport  du  plus 
ou  moins  ne  peut  jamais  être 
un  attribut  qui  change  r  ni  la 
nature  y  ni  Tefpéce  des  chofes  y 
je  conclus  que ,  quoique  Pépaif- 
fifTement  du  fang  qui  produl- 
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foit  les  difpofitions  inflamma- 
toires dans  la  pefte ,  fût  d'un  de- 
gré plus  fort  &  moins  violent 
qu'il  ne  l'étoit  dans  les  fièvres 
pourprées  8c  non  pourprées >&c 
qu'en  conféquence  les  inflamma- 
tions du  cerveau  8c  des  autres  vi£ 
céres  poulïaflènt  plus  communé- 
ment en  gangrène  dans  les  pefti- 
férés  5  &  qu'elles  fiiïcnt  périr  plus 
promptement  les  malades  atta- 
qués de  la  pefte,  que  ceux  des  au- 
tres fièvres  malignes  5  cependant 
parce  que  cet  accident,  quoiqu'- 
ordinaire  ,  n'étoit  pas  une  pro- 
priété inféparabie  de  la  caufe 
eflTentielle  de  la  pefte,  8c  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  peftiférés 
qui  portoient  leurs  maladies 
auffi  loin  que  les  fébrîcitans  des 
fièvres  malignes ,  pourprées  8c 
autres  ,  8c  qu'il  y  en  avoit 
parmi  ces  dernières  qui  duroient 
auffi  peu  que  la  pefte,  8c  qui 
tuoient  auffi  promptement  les 
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malades  ;  je  conclus  que  c'étoit 
fans  aucune  raifon  que  les  Au- 
teurs de  médecine  avoient  fait 
de  la  pefte  une  efpéce  parti- 
liere  des  fièvres  malignes  5  diffé- 
rente des  pourprées ,  &c  de  tou- 
tes les  autres  qui  font  fans  au- 
cun accident  extérieur. 

XXXIII. 

Car  jfî  la  grandeur  de  la  ma- 
ladies &  la  mortalité  dévoient 
faire  changer  d'efpéce  aux  ma* 
ladies ,  il  n'y  en  auroit  aucune 
dont  on  ne  pût  faire  des  efpé- 
ces  différentes.  Et  comme  dans 
les  fièvres  pourprées  6c  non  pour- 
prées ,  il  y  a   plusieurs  malades 
qui  meurent  très-promptement  y 
èc  dont  par  conféqnent  les  mala- 
dies ne  parcourent  pas  le  tems 
ordinaire  des  fièvres  inflamma- 
toires ,  il  faudroit  les  regarder 
comme  étant  attaques  d'une  ef- 
péce différente  de  la  fièvre  pour- 
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prée  ,  &c  cette  multiplication 
d'efpéce  auroit  lieu  non  feule- 
ment dans  les  fièvres  mali- 
gnes ,  mais  encore  dans  tou- 
tes les  autres  maladies  ,  ce  qui 
en  multiplierait  le  nombre  à  Pin- 
fini3&  jetterait  les  Médecins  dans 
des  difficultés  qui  rendraient  la 
pratique  de  la  médecine  trés^ 
embarafFante. 

XXXIV. 

Je  conclus  encore  par  la  même 
raifon  5  que  comme  j'avois  vii 
périr  beaucoup  de  malades  en 
moins  de  24,  heures  fans  bu- 
bons 5  fans  parotides  y  fans  char- 
bons, fans  gangrène  extérieure  y 
fans  taches  livides  &  gangré- 
neufès  \  &c  que  dans  ces  malades 
le  cerveau  s'étoit  trouvé  gan- 
grené ,  le  foye  &;  le  poumon  en- 
gorgés de  fang ,  l'eftomac  Se  les* 
inteftîns  enflâmes  ,  gangrenés yt 
&;  remplis  de  taches  livides  jeu 
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un  mot  avec  l'afpect  &c  les  caufes 
de  mort  femblables  à  celles  des 
peftirérés  6c  des  fébricicans  des 
fièvres  pourprées  3  je  conclus  y 
dis-je  ,  que  les  bubons  5  les  pa- 
rotides, les  charbons  étant  répa- 
rables de  la  caufee{Tentieile&; 
contenante  de  la  mort ,  ne  pou- 
voient  être  jamais  regardés  que 
comme  d^s  propriétés  effen- 
tielles  de  l'épaiifiiTementdu  fang 
qui  produifoit  les  difpofitions 
inflammatoires  du  cerveau  y  qui 
font  le  caractère  elTentiel  de  la 
pefle  j  &;  que  c'étoit  fans  aucune 
rai  Ton  que  les  Ecrivains,  qui  ont 
traité  de  la  pelle  ,  faifoient  en- 
trer dans  le  cara&ère  efîentiel 
de  cette  maladie ,  l'éruption  des 
bubons  &C  des  charbons ,  de  qu'il 
faloi^enuii  mot,borner  le  cara- 
dère eiïentiel  de  la  pefte  &:  celui 
de  toutes  les  autres  fortes  de  ma- 
ladies, à  Pépaiffiilement  extraor- 
dinaire de  la  maiTe  du  fang  qui 
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le  faifoit  arrêter  dans  les  vai£ 
féaux  du  cerveau,  ôc  dans  ceux 
de  tous  les  autres  vifcéres  , 
ôc  produifoit  des  difpofitions 
très-dangereufes  ;  je  concluois 
encore  que  le  danger  de  mort 
n'étant  attaché  qu'à  la  caufe 
effentielle  &  contenante  de  la 
maladie  ,  c'eft  -à-  dire  à  toutes 
les  inflammations  du  cerveau  ôc 
des  autres  vifcéres ,  qui  tour- 
noient en  gangrène  &:  en  fupu- 
ration5ou  qui  donnoient  lieu  aux 
extravafions  du  fang  ,  ou  des 
efïufîons  des  férofités  qui  relâ- 
choient  &;  détruifoient  le  tiflîi 
des  organes  y  je  concluois , 
dis -je,  qu'il  ne  faloit  regar- 
der dans  toutes  ces  maladies  > 
les  parotides ,  les  bubons  ,  les 
charbons  &c  les  taches  pourprées 
&  livides ,  que  comme  des  acci- 
dens  fâcheux  à  la  vérité  ,  6c 
comme  des  fignes  de  la  grandeur 
de  la  caufe  contenante/avoir  du 
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grand  épaiffiiïement  de  la  niafle 
du  fang  ,  mais  comme  incapa- 
bles de  faire  mourir  les  malades 
indépendamment  de  l'engage- 
ment &c  de  l'inflammation  des 
principaux  vifcéres. 

CHAPITRE    IV. 

Des  caufes  éloignées  des  Fièvres 
malignes  &  des  Fièvres 
feftilentielles. 
L 

ASfuré  &  convaincu  par  l'ou- 
verture des  cadavres ,  que 
la  caufe  eflentielle  &:  contenante 
des  fièvres  malignes  ne  confîftoit 
que  dans  un  grand  épaiffiflement 
de  la  mafle  du  fang  qui  le  faifoit 
arrêter  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau  &c  dans  ceux  des  vis- 
cères ;  &;  que  cette  modifica- 
tion vicieufe  de  la  malïe  du  fang , 
toute  (impie  qu'elle  étoit ,  étoit 
capable   de  produire  tous  les 


&  des  Tefiiientleïïes.  139 
accidens  funeftes  que  caufoient 
ces  différentes  maladies  ,  fans 
qu'il  fut  néceffaire  de  faire  in- 
tervenir aucune  malignité  ,  ni 
aucun  venin  particulier  j  je  mis 
toute  mon  application  à  la  re- 
cherche des  caufes  qui  pouvoient 
porter  le  fang  à  cet  extrême  dé- 
gré  d'épammément  qui  faifoit 
le  caractère  eflentiel  des  fièvres 
malignes.  Je  n'eus  pas  beaucoup 
de  peine  à  retrouver  plufieurs  de 
ces  caufes  que  mon  expérience 
m'avoit  fait  connoître ,  comme 
à  tous  les  Médecins  des  fîécles 
pafles ,  èc  m'avoit  fait  regarder 
comme  des  caufes  très-capables 
de  diminuer  la  fluidité  du  fang, 
&;  de  le  rendre  trop  épais.  J'en 
trouvai  beaucoup  de  particu- 
lières &:  plufieurs  générales  > 
mais  parce  que  s'agiffant  d'une 
maladie  populaire  qui  fuppofoit 
plutôt  des  caufes  générales  dont 
tout  unpeuple  fut  fufceptible^ue 
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des  caufes  particulières  qui  ne 
pouvoient  faire  impreffion  que 
fur  quelques  particuliers  3  j'aban- 
donnai la  recherche  des  caufes 
particulières  pour  me  réduire  à 
l'examen  de  la  nature  des  géné- 
rales ,  évidentes  6c  fenfibles  , 
dont  la  puiiïance  &c  l'action 
puflent  établir  un  raport  nécef- 
iaire  avec  cet  épaiffiiïement  vi- 
cieux de  la  maffe  du  fang  ,  de 
avec  cette  multitude  prodi- 
gieufe  de  maladies. 

IL 

Examinant  enfuite  la  nature 
&:  la  puifTance  de  ces  différentes 
caufes ,  je  trouvai  d'abord  que 
l'air  pur  qui  eft  une  des  caufes 
naturelles  qui  fert  le  plus  à 
l'entretien  de  la  vie  &c  de  la 
fanté  ,  étoit  fouvent  expofé  à  di- 
verfes  altérations  qui  pouvoient 
le  rendre  capable  de  produire 
des  changemens  confidérables 
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dans  la  malle  du  fang  y  foit  qu'on 
le  coniiderât  par  raport  à  {es 
qualités  fenfibles ,  foit  par  ra- 
porc aux  altérations  qu'il  re- 
çoit des  exhalaifons  qui  s'é- 
lèvent du  corps  de  la  terre: je 
compris  aifément  qu'un  air  ex- 
ceffivement  chaud ,  ayant  toutes 
&s  parties  dans  une  grande  agi- 
tation ,  pouvoit  cauier  <k.  eau- 
foit  un  grand  mouvement  ôc 
une  grande  raréfa&ion  dans  le 
fang  des  habitans  du  pays  qui 
le  refpiroient  5  &  je  voyois  clai- 
rement qu'un  grand  mouvement 
&;  un  bouillonnement  de  la 
malle  >  devoit,  à  la  longue,  Pé- 
puifer  de  {es  parties  fpiritueufes 
&  aqueufes ,  qu'il  devoit  infen- 
fiblement  en  dégager  &c  égui- 
fer  les  parties  falines ,  &.  porter 
toute  la  mafle  du  fang  à  unç 
€fpéce  de  defTéchement ,  lequel 
devoit  en  rendre  la  circulation 
plus  lente,  &c  plus  difficile.  Je 
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vis  auffi  clairement  que  fi  l'air  ve- 
nant à  changer  tout-à-coup  de 
température  ,  6c  paiïant    d'un 
grand  mouvement  de  tes  parties 
à  une  efpéce  de  repos  qui  le  ren- 
dît exceffivement  froid  &  plus  pe- 
fant,il  de  voit  nécefiàirement  por- 
ter le  fang  déjà  defieché  dans  un 
cpaiffiilement  extraordinaire  qui 
pouvoit  le  faire  arrêter  dans  Iqs 
vailleaux  du  cerveau  &  des  au- 
tres vifcéres  dont  il  ne  pouvoit 
manquer  de  troubler  le  jeu.  Car 
enfin  je  fçavois  que  les  parties 
de  l'air  ayant  moins  de  mouve- 
ment  qu'à  l'ordinaire  ,  &  n'en 
communiquant  par  conféquent 
que  très-peu  à  la  mafie  du  fang 
qui  rouloit  dans  le  poumon ,  éc 
dans  l'habitude  du  corps  5  &  en 
recevant    au    contraire   plutôt 
du  fang,  qu'il  ne  lui  en  commu- 
niquoit,  il  devoit  lui  faire  perdre 
celui  qui  entretenoit  fa  fluidité 
&  fa  raréfa&ion ,  &  par  confé- 
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quenc  en  faire  raprocher  6c  en 
faire  réunir  de  plus  en  plus  les 
parties  jen  forte  qu'étant  déjà 
difpofé  au  deflëchement  &  à 
l'épaifliflement  par  la  perte  de 
{es  parties  fpiritueufes  &  aqueu- 
{qs  j  il  devoit  néceflairement 
être  porté  à  un  degré  d  epaif- 
fîflèment  fi  confïdérable  f  qu'il 
devoit  l'empêcher  de  rouler  & 
de  circuler  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau  &c  des  autres  vifcéres  : 
je  comprenois  tour  cela  d'au- 
tant mieux  ,  que  l'air  froid  de- 
venant néceflairement  plus  pé« 
fant  ,  &  chargeant  l'habitude  du 
corps  d'un  nouveau  poids  qu'il 
n'avoit  pas  lorfqu'il  étoit  chandail 
devoit  néceflairement  prefler  les 
vaifleaux  de  toute  l'habitude  du 
corps ,  en  faire  exprimer  le  fang, 
&  le  faire  porter  en  plus  grande 
quantité  dans  les  vifcéres  ôt 
dans  les  autres  parties  qui  étoient 
moins  expofées  à  la  compreffion> 
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&  parce  qu'il  eft  évident  que  la 
force  de  la  contraction  des 
vaifTeaux  doit  être  moins  gran- 
de lorfqu'ils  font  plus  remplis, 
de  liqueur,  Se  que  leurs  fibres 
font  portées  à  une  trop  grande 
extenfion  >  je  compris  aifément 
que  les  vaifleaux  des  vifcéres 
étant  plus  remplis  de  fang  ,  dé- 
voient le  fouetter  avec  moins  de 
force  ,  2c  le  laiiTer  un  peu  plus 
féjourner  dans  leurs  extrémités 
capillaires  ;  ôc  parce  que  la  flui- 
dité du  fang  ne  s'entretient  que 
par  une  elpêce  de  broyement 
que  foufFrent  ks  parties  par  la 
contra&ion  des  vaifleaux  &c  par 
un  million  de  chocs  que  {bs 
parties  foufFrent  dans  les  nœuds 
dçs  mailles  des  réfeaux  qui  for- 
ment les  artères  capillaires  $  je 
conclus  aifément  que  la  pléni- 
tude des  vaifleaux  des  vifcéres 
occafionnéé  par  la  compreffion 
extérieure  de  l'habitude  ducorps 
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étoit  capable  de  faire  perdre  au 
fang  fon  mouvement  de  fluidité, 
au  point  d'en  arrêter  le  cours 
dans  les  vaifïeaux  de  tous  les 
vifcéres ,  de  forte  que  trouvant 
dans  la  puifïance  de  l'air,  confé- 
déré par  raport  à  fès  qualités 
fenfibles  de  froid  èc  de  chaud  , 
une  puiflance  très  -  relative  &. 
très-proportionnée  à  répaiffifle- 
ment  extrême  du  fang  5  je  con- 
clus fans  héfiter  que  l'air  pafTant 
fubitement  du  chaud  au  froid 
fans  aucune  altération  particu- 
lière ,  pouvoit  devenir  une  caufè 
générale  des  fièvres  malignes 
très-meurtrieres  dans  toute  iorte 
de  païs  j  l'expérience  m'en  avoit 
convaincu  en  1689.  à  Montpel- 
lier ,  où  le  primtems  ayant  été 
exceffivement  chaud ,  &;  le  mois 
de  Juillet  excefïivement  froid  , 
il  étoir  furvenu  des  rougeoles  &; 
des  fièvres  pourprées  épidémi- 
ques,qui  avoient  caufé  une  gran- 
Tome  /,  G 


1 46  Des  Fièvres  Malignes 
de  mortalité  5  &  il  n'eft  gueres 
de  Médecins  depuis  Hippocrate 
qui  n'aient  fait  de  pareilles  obfer- 
vations  j  en  forte  qu'il  a  paffé, 
toujours  pour  confiant  parmi  les 
Médecins ,  que  dans  les  différen- 
tes caufes  des  maladies  inflam- 
matoires ,  il  n'y  en  avoit  aucune 
de  plus  dangereufe  ni  de  plus 
certaine  que  le  changement  fu- 
bit  de  la  température  de  Pair  du 
froid  au  chaud  ou  du  chaud  au 
froid. 

I  I  L 
Si  je  vis  clairement  le  raport 
qu'avoit  un  air  chaud  avec  le 
defTéchement  du  fang ,  6c  celui 
d'un  air  froid  qui  lui  fuccedoit 
fubitement  avec  Pépaiffiffement 
du  fang  qui  pouvoit  le  faire  ar- 
rêter dans  les  vaiilèaux  des  vif- 
céres ,  &;  y  produire  des  difpofi- 
tions  inflammatoires  très-dange- 
reufes  j  je  ne  fus  pas  moins  con- 
vaincu de  la  puiflance  qu'avoit 
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un  air  groffier ,  chargé  de  diver- 
fes  fortes  d'exhalaifons  pour  por. 
t~r  le  fang  à  ce  dangereux  épai£ 
fifïèment  qui  caufoit  les  fièvres 
malignes.  J'avois  devant  moi  des 
obfervations  annuelles  de  tous 
les  pays  marécageux,  d'Ypres, 
de  Furnes  ,  de  Bergue ,  de  Phi- 
iifbourg,  de  Mantouë,  deSéy- 
de,  delà  baflè  Egypte,  dont  les 
habitans  font  extrêmement  fa- 
tigués par  les  fièvres  malignes 
qui  y  régnent  prefque  tous  les 
étés,  lorfque  les  marais  viennent 
à  fe  delïécher ,  &c  que  Pair  fe 
charge  des  foufFres  indigeftes  de 
puants  qui  s'élèvent  des  vazes. 
Je  fus  d'autant  plus  perfuadé  que 
le  mauvais  air  de  tout  ce  pays , 
&c  que  les  exhalaifons  groffieres 
dont  il  étoit  chargé,avoienteu  la 
piuiTance  d'épaiffir  le  fang ,  de  de 
lui  faire  produire  ces  difpofitions 
inflammatoires  des  vifcéres  que 
je  icavois  que  les  habifans  les 
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plus  commodes  de  cous  ces  lieux 
marécageux  ne  s'en  mettoient  à 
couvert  qu'en  changeant  d'air* 
Si  je  ne  fçavois  que  Ton  ne  peut 
compter  folidement  dans  une 
matière  de  pure  phyfique ,  fur 
le  raport  des  Hiftoriens ,  j'aurois 
pu  attribuer  aux  altérations  que 
les  tremblemens  de  terre  peu- 
vent produire  dans  Pair,  la  caufe 
des  fièvres  malignes  ou  peftilen- 
tielles  qu'on  leur  a  communé- 
ment imputées  :  mais  je  les  ai 
toujours  regardés  comme  des 
juges  très-incompetens ,  lorfqu'il 
a  été  queftion  de  rapporter  un 
effet  de  la  nature  à  la  véritable 
caufe  phyfique  5  je  leur  ai  vu  tou- 
jours plus  de  penchant  àla  crédu- 
lité ,  &c  l'attribuer  plutôt  à  quel- 
que événement  merveilleux  &c 
furprenant  qu'aux  caufes  les  plus 
fimples  &;  les  plus  ordinaires.Je 
me  défiai  d'autant  plus  du  té- 
moignage des  Hiftoriens  dans 
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cette  occaflon  ,  qu'il  n'étoit  pas 
apparent  qu'une  très- grande  é- 
tenduë  de  terre ,  dont  les  parties 
demeuroient  dans  un  parfait  re- 
pos ,  dans  le  mouvement  com- 
mun du  tout  ,  fuflent  en  état 
de  laitier  échaper  &:  de  pouffer 
dans  l'air  des  exhalaifons  perni- 
cieufes  à  la  fanté  des  hommes  j 
l'ardeur  du  foleil  étant  plus  ca- 
pable de  les  faire  détacher  des  par- 
ties de  la  fuperfîcie  de  la  terre 
&.  de  les  faire  élever  dans  l'air  > 
que  le  plus  grand  tremblement 
de  terre  nefçauroit  faire.  J'ai- 
mois  mieux  rapporter  les  mala- 
dies épidémiques  arrivées  dans 
ces  cas ,  au  faififlement ,  à  la  ter- 
reur Se  à  la  confternation  qu'un 
tremblement  de  terre  fait  naî- 
tre dans  l'efprit  des  habitans  qui 
en  fentent  rarement  les  effets , 
qu'à  de  prétendues  exhalaifons 
qui  ne  fçauroient  alors  s'élever 
du  fond  de  la  terre  3  toutes  ces 
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paflions   étant  des   caufes  plus 
évidentes ,  plus  fenfîbles  &£  plus 
capables  de  porter  le  fang  a  un 
extrême  degré  d'épaifTiifement, 
que  toutes  ces  prétendues  exha- 
laifons ,  qui  ne  fçauroient  s'éle- 
ver en  Pair  dans  le  tremblement 
de  terre.  Ce  qui  me  donna  lieu 
de  ne  pas  fuivre  en  ce  point  le 
témoignage  des  Hiftoriens,  c'eft 
que  les  tremblemens  de  terre  > 
qui  font  allez  frequens  enltalie  èc 
en  Sicile  à  Poccafion  des  incen- 
dies &c  des  détonations  du  mont- 
Vefuve  6c  du  mont-Etna  ,  qui 
vomiffent  de  tems  en  tems ,  avec 
des  tourbillons  de  flammes  de 
torrens,  àes  matières  bitumineu- 
fes  mêlées  avec  des  matières  mé- 
talliques 6c  pierreufes  fondues, 
font  des  pays  qui  ne  font  pas 
plus  fujets  à  la  pefte  &c  aux  au- 
tres fièvres  malignes  que  le  refte 
du  continent  de  PEurope ,  quoi- 
que ces  embrafemens  remplit- 
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fent  l'air  de  quantité  d'exhalai- 
fons  puantes  ÔC  foufFrées,  qui 
faifilTent  l'odorat  de  tous  les  ha- 
bitans  du  voifinage. 

IV. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à 
l'égard  des  longs  campemens 
&:  des  grandes  batailles  qui  ont 
fait  périr  une  grande  multitude 
de  foldats  ,&  que  les  Hiftoriens 
ont  regardé  comme  des  caufes 
des  fièvres  malignes  qui  ont 
défolé  èc  les  armées  éc  tous 
les  pays  où  on  a  campé ,  ôc 
où  les  batailles  ont  été  don- 
nées. Je  fçavois  par  expérience 
que  le  long  campement  des 
grandes  armées  empuantifïbit 
confirment  l'air  ,  tant  par  la 
quantité  des  fumiers  Ôc  des  ex- 
crémens  dont  la  terre  étoit  cou- 
verte ,  que  par  la  quantité  de 
chevaux  morts  ,  qu'on  ne  pre- 
noit    pas   foin  d'enterrer  affez 
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profondément  3  je  fçavois  que  là 
puanteur  de  l'air   des  camps  > 
n'étoit  que  le  produit  des  fouffres 
volatils  que  le  mouvement  de 
la    pourriture    détachoit     des 
chairs  des  charognes  5  des  ex- 
crémens  ou  des  fumiers,  &  que 
la  chaleur  du  foleil  élevoit  en 
l'air  3  je  fçavois  encore  que  ces 
fouffres  volatils  étant   chargés 
des  parties  urineufes,  étoient  des 
fujets   très -propres  à  lier  &c  à 
cpaiffir  la  malle  du  fang  ,  lorf 
qu'elles  s'étoient  portées  par  la 
refpîration  dans  les  vaiiTeaux  du 
poumon,  &  je  voyois  clairement 
par  la  même  raifon  ,  que  les 
cadavres  mal  enterrés  après  une 
grande  bataille  ,  empuantiflant 
l'air  ,    dévoient  par   la  même 
raifon  caufer  un  grand  épai£ 
fiffement  dans  la  maffe  du  fang 
de  tous  ceux  qui  le  refpiroient , 
&  leur  attirer  des  fièvres  mali- 
gnes. Or  cette  caufe  me  parut 
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d'autant  plus  propre  à  porter 
le  fang  à  cet  extrême  degré  d'é- 
paifïiflèment  que  produiient  ces 
ibrtes  de  maladies,  qu'elle  trou- 
voit  toujours  dans  le  fang  des 
foldats  une  grande  difpofïtion 
à  en  recevoir  plus  aifément 
Timpreffion  :  je  fçavois  par  ex- 
périence que  le  foldat  tomboit 
dans  l'ennui  &:  dans  la  trifteife, 
dans  de  longs  campemens  3  Se 
que  manquant  de  légumes  il 
mangeoit  avec  moins  d'appétit 
èc  moins  de  goût ,  Se  que  Iqs  di- 
geftions  tournoient  en  crudité 
qui  épaiflîfîbient  infenfiblement 
le  fang  ,  tandis  que  l'ennui  &C 
la  triftefle  ralentillant  fon  mou- 
vement de  circulation  ,  dimi- 
nuoit  confidérabiement  fa  flui- 
dité, 

_  V 
Paiïant  enfuite  à  l'examen  des 
alimens ,  comme  la  caufe  après 
l'air   la  plus  évidente  ,  la  plus 
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generale,ôt  la  plus  inévitable  des 
maladies  j  &  confîderant  que  les 
qualités  naturelles  des  fruits  de 
la  terre  dont  on  fe  nourrit , 
étoient  aufïl  altérables  par  le 
dérangement  des  faifons  ,  que 
Tétoit  le  fang  des  animaux  j  je 
compris  aifément  qu'elles  pou- 
voient  changer  &  s'altérer  de 
même  >  &c  quelles  pouvoiens 
devenir  capables  d'altérer  fi 
fort  la  maiTe  du  fang ,  qu'il  en 
pouvoit  naître  plufieurs  fortes 
de  maladies  de  toute  efpece  &c 
des  plus  dangeureufes.  Cette  ré- 
flexion, étant  foutenuë  par  mon 
expérience  5  &  par  celle  de  tous 
les  Médecins  des  fiéeles  pafTés  y 
n'y  enayant  aucun  qui  n'ait  rap>- 
porté  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies à  la  mauvaife  qualité  des 
fruits  de  la  terre  >  il  ne  me  fut 
pas  bien  difficile ,  en  examinant 
les  diverfes  altérations  connues 
&;  fenfibles  des  fruits,  d'y  reeon- 
noître  la  puiflance  qu'ils  avoient 
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d'introduire  dans  la  mafïe  du 
fang  plufieurs  mauvaifes  difpofi- 
tions  qui  dévoient  être  fuivies 
de  pluiieurs  fortes  de  maladies. 
Je  comprenois  que  le  vin  verd 
étant  formé  d'un  raifin  dont 
le  fuc  n'avoit  pas  reçu  toute  la 
maturité  néceflàire  ,  dont  les 
parties  acides  de  la  fève  n'a~ 
voient  pas  été  aiïez  fubtilifées 
par  la  chaleur  du  foleil ,  6c  dont 
le  foufFre  etoit  demeuré  crud  J 
indigelle  &  trop  fixe  5  dévoient 
coûter  beaucoup  à  Teftomac 
pour  fe  digérer  3  Se  que  l'aclîon 
de  fon  difïblvant  devoit  être 
trop  foible  pour  corriger  dans 
le  peu  de  tems  tous  les  liquides 
qui  féjournent  dans  l'eftomac  9 
l'aigreur  &:  la  crudité  des  fouf- 
fres  du  vin  verd  3  que  pafïant 
dans  la  maiïè  du  fang  journelle- 
ment, au  lieu  d'entretenir  fa  flui- 
dité &  de  lui  fournir  des  parties 
fpiritueufes  ,.  il  devoit  au  con- 
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traire  l'épaiffir  &c  en  lier  les  par- 
ties ,  &  l'empêcher  par-là  d'en 
produire  de  ipiritueufes ,  &  des 
recrémens  allez  coulants  pour 
s'échaper  à  travers  les  différens 
couloirs  »du  corps  5  qu'il   faloit 
par  conféquent  qu'un  long  ufage 
d'un  vin  verd   produisant   une 
épailMe  nient    journalier    dans 
la    maffe  du  fang  devînt   une 
caufe  certaine  de  diverfes  ma- 
ladies. Auilî  voyois-je  tous  les 
jours   à  Rochefort  des   coliques 
aux  pilotes  très-facheufes  ,  qui 
n'avoient  d'autres  caufes  que  le 
vin  verd  de  l'année}  ainiî  que  des 
coliques  hépatiques  qui  aboutif- 
foient  à  une  jaunilîe,  fk,  je  fus  per- 
fuadé  en  voiant  arriver  les  fièvres 
malignes  &c  pestilentielles  ,  que 
Tépaiffiflement  que  le  vin  verd 
avoit  fait  contracter  à  lamaffe  du 
fang  des  habitans  de  Rochefort  5 
pouvoit  avoir  beaucoup  contri- 
bué a  Iqs  précipiter  dans  toutes 
ces  dangeureules  maladies. 
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VI. 

Je  compris  encore  qu'un  bled 
mai  nourri ,  &  pour  ain(î  dire  \ 
étiquej  qu'un  bled  nielle  &.  gâté 
par  un  brouillard  fouffre  3  par 
la  mêmeraiion  qu'il  arrive  iou~ 
vent  qu'un  bon  bled  mal  con- 
fervé  ,  mouillé  y  fermente  8c 
échauffé  ,  ne  produifant  qu'un 
pain  de  mauvaife  qualité  y  de 
toujours  tirrant  fur  l'aigre  èc 
d'un  mauvais  goût  y  ne  pouvoir 
tourner  qu'en  un  chyle  aigri  5 
gluant  &;  vifqueux  3  &c  qu'un 
chyle  de  cette  qualité  devoir 
infenfîblement  épaiffir  le  fang^ 
&  le  porter  enfin  à  un  fi  haut  de- 
gré de  confiftance^qu'il  pouvoir 
le  faire  arrêter  dans  les  vaîflèaux 
des  principaux  vifcéres  pour 
y  produire  des  difpofitions  in- 
flammatoires très-périlleufes.  Je 
trouvai  un  fi  grand  nombre 
d'obfervations  fur  les  maladies 
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très-malignes  arrivées  en  con- 
féquence  de  la  mauvaife  qualité 
du  bled ,  que  je  n'eus  pas  beau- 
coup de  peine  à  adopter  cette 
cauiè  comme  une  des  plus  pui£ 
fantes  &c  des  plus  certaines  de 
ce  pernicieux  épaiffifîèment  de 
fang ,  &  je  fus  de  plus  perfuadé 
que  le  mauvais  pain  étoit  ca- 
pable de  produire  ce  dangereux 
cpaiflîHèment  de  fang ,  que  j'a- 
vois  vu  périr  deux  manœuvres  en 
vingt-deux  heures  par  une  Simple 
indigeftion  de  pain  dont  ils 
avoient  exceffivcment  mangé, 
6c  qui  croient  morts  avec  un 
froid  glacial  de  tout  le  corps  y 
un  pouls  miférable  ,  une  foif  i in- 
extinguible avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  inflammation  au  foye 
&  dans  les  inteftins.  L'aigreur 
du  pain  réduite  en  bouillie  qu'ils 
vomiiToient  y  ne  m'avoit  pas  per- 
mis de  douter  que  ce  qui  avoir 
paiTé  dans  le  vaïflèau  de  cette 
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indigeftion ,  n'eut  épaiffi  &  pres- 
que caillé  le  fàng ,  6c  ne  leur  eût 
attiré  la  fièvre  lipirie  tout-à- 
fait  femblable  à  celle  des  pefti- 
fercz  que  j'avois  vu  périr  avec 
les  mêmes  accidens  &c  fans  au- 
cune éruption  extérieure. 

VIL 

Je  compris  enfin  que  ce  n'é- 
toit  pas  ians  raifon  que  les  an- 
ciens Grecs  avoient  dit  en  pro- 
verbe :  Après  la  famine ,  la  pefie* 
En  effet  comment  le  fan  g  pour- 
roit-il  conferver  fa  fluidité  na- 
turelle, &  ne  pas  tomber  dans 
un  defféchementôc  un  épaiffifiè- 
ment  extrême ,  lorfqif il  n'eftpas 
journellement  réparé  par  d^s 
nourritures  convenables  ?  com- 
ment pourroit-il  conferver  fa 
fluidité,  lorfquil  perd  tant  par 
fon  mouvement  de  circulation^ 
que  par  celui  qui  entretient  la 
chaleur  3  lors ,  dis-je  ,  qu'il  perd 
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non-feulement  les  parties  mêmes 
les  plus  volatiles  ,  mais  en- 
core les  aqueufes  qui  font  les 
véhicules  &  le  diflolvant  géné- 
ral des  parties  falines  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ?  Je  vis  clai- 
rement qu'un  fang  dépouillé  de 
ces  deux  fortes  de  parties  qui  en- 
tretiennent fa  fluidité  ,  dévoie 
enfin  la  perdre  tout-à-fait,  fe 
deffëcher  &  s'épaiffir  au  point 
qu'il  s'arrêteroit  dans  tous  les 
yaiffeaux  du  corps ,  &  qu'il  de- 
voit  faire  périr  immanquable- 
ment ,  &c  en  fort  peu  de  tems  > 
tous  ceux  qui  auraient  été  les 
rnaiheureufes  victimes  de  ces 
grands  fléaux  du  genre  humain j 
je  compris  que  ce  defïechemenc 
&c  cet  épaiffiflement  extrême  de 
la  mafle  du  fang ,  devoit  arriver 
fans  doute  ,  d'autant  plus  dans 
un  tems  de  famine  ,  que  la  mi- 
fere ,  qui  en  eft  caufe ,  entretient 
Tefprit  du  peuple  dans  le  cha- 
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grin  &:  dans  la  trifteflè  :  tout 
le  monde  fçait  que  ces  palTions 
ralentiflènt  extrêmement  le 
mouvement  de  la  circulation  du 
fang.  Sa  vivacité  &:  fa  force  font 
une  des  caufes  les  plus  néceflaires 
à  l'entretien  de  fa  fluidité  ôc 
du  mélange  de  toutes  ces  par- 
ties volatiles  2c  aqueufes  qui  fe 
diffipent  aifément  par  fon  repos 
ôc  par  le  ralentifïement  de  fon 
mouvement  de  circulation. 

VIII. 

Cette  dernière  caufe  de  la 
fièvre  peftilentielle  &  des  fièvres 
malignes ,  me  parut  la  plus  gé- 
nérale ,  èc  la  plus  conftament 
adoptée  par  les  Hiftoriens,&  par 
les  Médecins  qui  ont  écrit  fur 
la  pefte  &  les  fièvres  malignes , 
èc  par  conféquent  tout  concourt 
à  l'établir  5  mais  parce  qu'une 
longue  guerre  eft  toujours  rui- 
neule  pour  les  peuples  ôc  les  ré- 


ï  6 1  Des  lièvres  Malignes 
duit  à  une  extrême  miïère,  Si 
que  la  mifere  même  dans  un 
tems  d'abondance,  les  conduit 
nécessairement  à  la  famine  ,  Se 
à.l'ufage  de  très-mauvaifes  nour- 
ritures Se  non  accoutumées  3  je 
conclus  qu'outre  les  changemens 
que  les  armées  produifent  dans 
l'air  Se  dans  tous  les  endroits 
de  leur  opération  ,  la  guerre 
doit  être  régardée  comme  une 
caufe  antécédente  des  altéra- 
tions du  fang  qui  viennent  de 
la  famine  Se  caufent  ces  lièvres 
peftilentielles. 

IX. 

Et  parce  que  toutes  ces  caufes 
font  générales  ,  inévitables  Se 
communes  à  tous  les  habitans 
de  la  terre ,  tant  à  ceux  qui  ha- 
bitent les  Zones  tempérées,  qu'à 
ceux  qui  habitent  la  Zone-torri- 
de,  que  l'air  Se  les  alimens  dont 
ils  fe  nourrirent   d'ordinaire  5 
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peuvent  s'altérer  également  par- 
tout ,  èc    devenir  capables   de 
porter   le  fang  à  cet  épaiflîflè- 
ment  vicieux    qui  produit  des 
inflammations  dans  le   cerveau 
&  dans  les  autres  vifcéres  5  je 
conclus    que    toutes  ces  caufes 
pouvoient    produire    la   fièvre 
maligne  dans  tous  les  climats. 
Celles  qui  étoient  arrivées  dans 
tous  les  fiécles  &  dans  les  diffé- 
rens  pays  de  l'Europe ,  de  TAfîe 
&  de  l'Afrique  ,  ne  me  permi- 
rent pas  de  douter  un  moment 
de  la  puiiïance   que  toutes  ces 
caufes   ont   de  produire  cette 
grande  altération  du  fang  qui 
caufe  les  fièvres  peftilentielles, 
n'eufïent  été  mifes  plufieurs  fois 
en  exercice  ,  èc  n'euV^  nt  produit 
ces  dangereufes  maladies  dans 
toute  forte  de  climats. 

X. 

Et  parce  que  je  fçavois  que 
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l'air  des  pays  les  plus  chauds, 
&:  qui  approchent  le  plus  de  la 
ligne  5  doivent  faire  perdre  beau- 
coup plus  de  parties  fpiritueufes 
&:  aqueufes  du  fang  de  leurs  ha- 
bitans,  &  doivent  rendre  la  bile 
plus  acre  èc  plus  réfineufe  ,  6t 
que  plus  le  fang  eft  dénué  des 
parties  fpiritueuies  &;  aqueufes .» 
plus  il  eft  fufceptible  de  l'impref- 
iion  de  l'air  froid ,  èc  plus  faci- 
lement il  en  doit  être  épaifli 
èc  difpofë  à  s'arrêter  dans  les 
vaifîeaux  des  principaux  vifcé- 
res,  iorfque  les  vents  trop  frais 
s'élèvent  fubitement  après  un 
chaud  d'une  longue  durée  ;  je 
conclus  que  les  pays  chauds  dé- 
voient être  plus  fouvent  expo- 
{es  à  la  pefte  que  les  pays  tem- 
pérés. 

XI. 

Et  parce  que  les  marais  fe 
deflechent  plus  aifément  dans  les 
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pays  chauds  ,  qu'ils  ne  le  font 
dans  les  pays  frais  3  6c  que  l'ar- 
deur du  loleil  y  élevé  bien  plus 
facilement  ces  exhalaifons  fouf- 
frées  de  leur  vaze  fermentée  , 
que  dans  les  pays  tempérés  où 
la  chaleur  du  foleil  eft  moins 
grande  >  je  conclus  que  la  pefte 
devoit  être  plus  ordinaire  dans 
tous  les  lieux  marécageux  des 
pays  chauds ,  qu'elle  ne  l'étoit 
dans  les  lieux  marécageux  des 
zones  tempérées  ;  &  par  confé- 
quent  qu'elle  devoit  être  très- 
familiere  dans  l'Egypte  àraifon 
des  inondations  du  Nil  5  &.  dans 
plufieurs  autres  échelles  du  Le- 
vant qui  fe  trouvent  dans  les 
lieux  marécageux  de  pleins  de 
rivières. 

XII. 

Et  parce  que  plus  les  alimens, 

dont  on  fe  nourrit,  font  grofîiers, 

îndigeftes  ou  naturellement  in- 

crafîants  3  plus  le  fang  des  habi- 
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tans  qui  s'en  nourrirent  elt  épais  $ 
plus  il  eft  difpofë  à  recevoir 
rimpreflion  des  caufes  générales 
qui  peuvent  le  porter  à  un  degré 
d'épaiffiiïement  extrême  3  je  con- 
clus que  les  habitans  des  pays 
chauds  qui  font  leur  principale 
nourriture  de  ris  &c  de  diverfes 
fortes  démêlons  ,  qui  ne  boivent 
que  des  liqueurs  aigres  ,  &c  qui 
par  conféquent  ont  le  fang  plus 
épajs  èc  plus  indigeffce ,  doivent 
ëtfe  plus  fujets  aux  fièvres  pe- 
stilentielles que  les  habitans 
des  pays  où  Pon  mange  plus 
de  viande ,  &c  où  les  nourritures 
font  moins  incrafTantes  àc  moins 
mdigeftes. 

XIII. 

Et  parce  que  les  habitans  des 
pays  les  plus  chauds  mènent 
une  vie  moins  agiffante,  plus  fé- 
dentaire ,  plus  mélancolique  & 
plus  ennuyeufe ,  que  celle  des 
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pays  frais  >  je  conclus  que  le 
iàng  ne  s'entretenant  dans  fa 
fluidité  naturelle  que  par  l'exer- 
cice, le  mouvement  &  la  gayeté, 
les  habitans  des  pays  chauds  de- 
meurans,  comme  ils  font,  feden- 
taires,mélancoliques  5c  ennuyés, 
St  dormans  d'ailleurs  beaucoup 
plus  que  ne  font  les  habitans 
des  régions  tempérées,  dévoient 
par  cette  manière  de  vivre  ren- 
dre leur  fang  plus  épais  ,  moins 
broyé,  plus  indigefte  ,  &;  par 
conféquent  plus  fufceptible  de 
l'impreffion  fâcheufe  des  caufes 
générales  des  maladies  peftilen- 
tielles  lorfqu'elles  venoient  à 
régner  dans  leur  pays ,  &c  que 
toutes  ces  caufes ,  avec  moins 
d'activité  qu'elles  n'en  ont  dans 
les  zones  tempérées  ,  dévoient 
produire  très  fouvent  dans  les 
pays  chauds  des  fièvres  peftilen- 
délies. 
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XIV. 

Ayant  trouvé  tant  de  caufes 
évidentes ,  confiantes  6c  géné- 
rales ,  capables  de  porter  le  fang 
à  cet  épaiiîîfïèment  extrême  qui 
peut  le  faire  arrêter  dans  les 
vaifleaux  des  principaux  vifcé- 
res y  &;  y  produire  des  difpofi- 
tions  inflammatoires  &:  gan- 
gréneufes  j  je  démêlai  fort  ai- 
fément  celles  qui  avoient  caufé 
cette  grande  altération  dans  le 
fang  deshabitans  de  Rochefort: 
la  mifere  &  la  famine  y  ré- 
gnoient  alors ?  ainfi  que  dans 
toutes  les  provinces  du  Royau- 
me ;  &  cette  caufe  me  parut  plus 
que  fuffifante  pour  difpofer  le 
fang  des  habitans  de  ce  port  à 
produire  toutes  ces  efpéces  de 
lièvres  malignes. 

XV. 

La  famine  ne  fut  pas  la  feule 

caufe 
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caufe  de  toutes  ces  efpéces  de 
maladies.  Il  y  en  eut  une  autre 
qui  commença  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin  ,  &C  qui  dura  jufqu'à  la 
fin  de  Septembre }  ce  fut  la  puan- 
teur de  l'air  occafionnée  par  le 
defféchement  des  marais  &  des 
mares  d'eau ,  que  les  hautes  ma- 
rées   de    la  Charante  laifïent 
dans  la  grande  prairie ,  qui  eft 
vis-à-vis  ce  Port.  La  chaleur  en 
élevoit  des    exhalaifons   d'une 
odeur  de  fouffre  ou  de  poudre 
brûlée  qui  appefantifïbit  l'air;, 
de  forte  qu'on   étoit  prefqu'é- 
touffe  fur  le  haut  du  jour.  Je  fus 
d'autant  plus  perfuadé  que  ces 
fortes   d'exhalaifons ,  chargées 
d'un  fouffre  indigefte  &:  refpirées 
continuellement  ^  étoient  très- 
capables  de  diminuer  confîdéra- 
blement  la  fluidité  du  fang  ;  qu'il 
ne  fe  paiïbit  prefqu'aucun  été 
que  ce  Port  ne  fouffrît  beaucoup 
de  ces  fortes  de  fièvres ,  dans  un 
Tome  I*  H 
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tems  même  où  le  peuple  vivoit 
dans  l'abondance ,  &  quoique  je 
n'éprouvafle  ni  les  mauvais  ef- 
fets de  la  mifere  &  de  la  difette  ,  " 
&  que  je  fufîe  dans  ce  Port  avec 
tous  les  agrémens  que  je  pouvois 
délirer  i  je  ne  pus  réfifter  à  l'im- 
preffion  de  cet  air  puant  :  j'y 
tombai  malade  d'une  dangereufe 
fiévrepourprée,  dont  j'ai  été  plus 
de  dix  ans  a  revenir.  Je  ne  regar- 
daidoncpluslamalignité  comme 
une  caufe  des  fièvres  malignes  j 
ce  ne  fut  pour  moi  qu'un  nom 
dépouillé  de  toute  forte  d'idées 
dont  j'avois  jufqu'alors  couvert 
mon  défaut  de  connoiiTance  fur 
la  caufe  réelle  de  véritable  des 
grands  accidens  qui  accompa- 
gnent ces  maladies. 
XVI 
Je  revins  de  cet  état  comme 
d'une  efpece  d'illufion&de  fonge 
où  j'étois  tombé  par  la  leéture 
des  anciens  obfervateurs  de  fiè- 
vres malignes.  Je  commençai  à 
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ouvrir  les  yeux  de  à  rapporter  à 
des  caufes  évidentes  6c  fenfibles 
tous  ces  effroyables  accidens  qui 
avoient  furprisd'étonnement  les 
premiers  obfervateurs.  Ce  grand 
abattement  de  forces ,  cette  foi- 
blefTe  extrême  du  pouls  y  les  ta- 
ches livides ,  ces  gangrènes  ex- 
térieures que  j'oblervai  dans  les 
fièvres  peftilentielles  &  malignes 
qui  rendoient  Pafped:  des  mala- 
des fî  hideux,  ne  me  furprirent 
plus  3  lorfque  je  fus  convaincu  y 
par  une  infpe&ion  oculaire  ,  que 
le  principal  organe  du  fentimenc 
&  du  mouvement  de  toutes  les 
parties  étoit  altéré  j  que  les  vaif- 
leaux  du  cerveau  étoient  enga- 
gés 5  que  le  fang  y  étoit  ar- 
rêté -  8l  qu'en  cet  état  je  ne  pou- 
vois  ni  féparer  ni  diftribuer  la 
quantité  nécefTaired'efprits  pour 
entretenir  la  tenfiôn  êc  le  jeu  du 
retfbrt  des  fibres  motrices  des 
mùfcles"&  des  vaifTeaux. Je  com- 
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pris  aifément  que  tous  les  muf- 
clés  du  corps  ne  recevant  plus 
du  cerveau  une  quantité  iuffi* 
faute  d'efprits ,  pour  tenir  leurs 
fibres  dans  une  tenfion  naturelle, 
dévoient  tomber  dans  un  relâ- 
chement extrême  j  6c  les  mala- 
des qui  étoient  attaqués  de  ces 
fortes  de  fièvres  dévoient  fe  trou- 
ver dans  un  accablement  Se  dans 
un  .grand  affaiflement,  dans  une 
îaffitude  6t  une  pefanteur  géné- 
rale de  tous  leurs  membres  ;  2c 
que  dans  cet  état  ils  ne  dévoient 
fe  remuer  qu'avec  grande  diffi- 
culté $  que  par  la  même  raifon  , 
les  fibres  mufeuiaires  du  cœur 
ne  dévoient  faire  que  de  très- 
foibles  contractions  ;  6c  ne  pou- 
rvoient pouffer  le  fang  dans  les 
artères  que  foibiement  &  en 
très-petite  quantité  5  que  le  pouls 
enfin  devoit  devenir  très-obfcur, 
très-petit  v  mol,  languiflant  6c 
fort  inégal  :  je  conclus  encore 
cjue  les  vaifTeaux  du  cerveau 
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étant  ainfî  engagés  ,  les  fibres 
de  la  pie  &  de  la  dure  mère  en 
étant  plus  tendus  qu'à  l'ordi- 
naire ,  dévoient  carrier  aux  ma- 
lades ,  ou  de  grandes  douleurs , 
ou  une  grande  péfanteur  de  tête  j 
que  les  organes  des  fens  étant 
tombés  dans  un  grand  relâ- 
chement ,  ainfî  que  toutes  les 
fibres  motrices  du  corps ,  ne 
pouvoient  rapporter  au  fïége 
du  fentiment  commun  que  de 
foibles  impreffions  des  objets 
externes  3  qu'en  conféquence  les 
malades  attaqués  des  fièvres  pe- 
ftilentielles  &  antres  malignes,ne 
dévoient  avoir  que  des  fenfations 
fort  obfcures  &  très-foibles  de 
tous  les  objets  qui  frapoient  les 
organes  des  fens,  lefquels  ne  dé- 
voient lier  que  très-difficilement 
\es  différentes  idées  qui  concou- 
rent à  former  un  raifonnement 5 
qu'enfin  leur  raifon  en  devoit 
être  confîdérablement  altérée, 
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&c  par  rapport  à  fa  netteté  êc 
à  fa  clarté.  Tous  ces  effets  me 
parurent  très-naturellement  dé- 
pendre de  Tembaras  ôc.de  l'en- 
gorgement des  vaiiîeaux  du  cer- 
veau &  de  l'interruption  du  cours 
ordinaire  des  efprits  dans  les 
nerfs  de  toutes  les  fibres  motri- 
ces ;  ■&  les  caufes  de  tous  ces 
accidens  me  parurent  fi  claires 
èc  iî  diftinctes  i  que  je  ne  pus 
comprendre  comment  les  pre- 
miers obfervateurs  de  ces  fortes 
4e  maladies  avoient  pu  les 
rapporter  à  un  principe  occulte  y 
venimeux  oc  participant  du  poi- 
fon  ,  eux  qui  n'avoient  jamais 
attribué  la  chute  des  mouve- 
mens  mufculaires  6c  la  perte  to- 
tale du  fentiment  &  de  la  raifon 
dans  les  apoplexies ,  qu'à  des 
caufes  très-ordinaires  &  très- 
connuës,  comme  à  une  plénitude 
extrême  qui  engorgeoit  entière- 
ment les  vaiiîeaux  du  cerveau, 
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on  qu'à  unépaiffiflement  extraor- 
dinaire du  fang  qui  s'y  arrêtoic 
Se  qui  l'empêchoit  de  recevoir 
&c  de  diftribuer  les  efprits  au 
refte  des  organes  du  corps\ 
Cependant  il  y  a  grande  différen- 
ce de  l'accablement  d'un  apo- 
plétique  à  celui  d'un  malade  de 
fièvre  maligne.  La  fbiblene  Se 
l'épuifement  d'un  apoplétique 
va  jufqu'à  la  paralyfie  générale 
de  tous  les  mufcles  du  corps  &: 
de  tous  les  organes  du  fentiment. 
Elle  arrive  fubitement  comme 
un  coup  de  foudre  ;  la  foiblefle 
des  peftiférés  8c  de  tous  les  au- 
tres malades  de  fièvres  malignes 
eft  bien  moindre.  Ils  confervenc 
tous  au  commencement  de  la 
maladie  la  faculté  de  fe  remuer, 
quoique  foiblement ,  ôc  d'une 
manière  laborieufe  5  ils  ont  en- 
core l'ufage  des  fens  &  de  la, 
raifon  ;  je  ne  pus  donc  m'ima- 
giner  fur  quels  principes  ils  fè 

Hiiij 


k-jG  Des  F  lèvres  Malignes 
fondoient  pour  imputer  à  une 
caufe  occulte  de  venimeufe  i  la 
foiblefle  &  l'accablement  géné- 
ral de  ceux  qui  étoient  attaqués  ' 
des  fièvres  malignes ,  puifqu'ils 
n'attribuoient  cette  même  foi- 
blefle tk.  cet  accablement  géné- 
ral qui  arrive  aux  apoplétiques , 
quoiqu'infiniment  fupérieur  à 
celui  de  ces  malades ,  qu'à  des 
caufes  très-évidentes  ôt  très-con- 
nuës  3  6c  que  la  forte  apoplexie 
fût  plus  communément  mor- 
telle que  ne  le  font  la  pefte 
&  les  autres  ftévres  malignes. 

XVIL 

Je  foupçonnai  que  ce  qui  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  aux  Anciens 
d'imputer  tous  les  accidens  des 
fièvres  malignes ,  à  des  qualités 
malignes  ,  occultes  ôc  meur- 
trières ,  &  qu'ils  n'avoient  pas 
attribué  la  caufe  de  l'apoplexie 
à  quelque  venin  particulier ,  ce 
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n'avoit  été  que  parce  que  l'ha- 
bitude du  corps  des  apopléti- 
ques  change  rarement^  qu'elle 
conferve  fa  couleur  naturelle  3  6c 
qu'au  contraire  la  peau  des  mala- 
des de  fièvres  malignes  &  pefti- 
lentielles  eft  pour  l'ordinaire  cou- 
verte de  taches  pourprées  &;  livi- 
des 5  fouvent  défigurée  par  plu- 
fieurs  places  gangréneufes  qui  en 
rendent  l'afpecfc  aiïreux  &:  tout-à- 
fait  extraordinaire.  Il  eft  appa- 
rent que  toutes  ces  lividités  Se 
toutes  ces  gangrènes  de  la  peau, 
qu'ils  ne  voyoient  que  rarement 
dans  les  autres  efpeces  de  mala- 
dies, leur  ont  fait  attribuer  com- 
me au  vulgaire  ces  accidens  à 
des  caufes  extraordinaires^mali- 
gnes  &:  venimeufes. 

XVIII. 

Ce  fpupçon  me  partit  d'au- 
tant mieux  fondé  ,  que  les 
Anciens  ayant  fait  confifter  la 
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gangrène  &  la  mortification  des* 
parties  dans  l'extinction  de  la 
chaleur  naturelle  \  avoient  con- 
flament  placé  entre  les  caufes  r 
qui  pouvoient  l'éteindre  ,  des 
qualitez  venimeufes  ,  des  poi- 
fons  &  des  venins \  de  forte  que 
voyant  les  corps  des  malades  de 
fièvres  malignes  couverts  de  ta- 
ches livides  &c  gangréneufes  en 
divers  endroits  de  leur  peau  gan- 
grenée, il  eft  viilble  que  n'ayant 
qu'une  idée  fort  obfcure  de  l'ac- 
tion des  caufes  évidentes  &  com- 
munes des  maladies  far  la  mafle 
du  fan  g  ,  il  leur  avoit  été  plus 
aifé  &:  plus  commode  de  rap- 
porter  tous  ces  accidens  exté- 
rieurs &:  tontes  ces  gangrènes  à 
quelque  qualité  occulte  &c  veni- 
meufe  qu'à  une  caufe  plus  ma- 
nifefte  &  plus  (impie.  Ce  qui  me 
furprit,  c'eft  que  les  modernes 
euflènt  pu  imputer  à  des  caufes 
cachées  5  à  des  poifbns  &  à  des 
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venins  corrofïrs ,  non  {eulement 
ces  gangrenés  extérieures  &:  ces 
diverfes  taches  qui  paroifToiene 
dans  les  fièvres  malignes ,  mais 
encore  tous  les  autres  grands 
accidens  qui  accompagnent  ces 
fortes  de  maladies  5  &  qu'ils  euf- 
fent  pu  ,  malgré  la  connoiiîànce 
qu'ils  avoient  de  la  circulation 
du  fan  g  ,  conlerver  encore  les 
idées  confufes  que  les  Anciens 
avoient  eues  fur  la  nature  5  6c 
fur  les  caiifes  de  la  gangrène. 

La  connoiÏÏance  que  je  venois 
d'acquérir  de  Tetat  du  fang  dans 
les  fièvres  peftilentielles  ôc  ma- 
lignes ,  &  celle  de  toutes  les  eau- 
(es  évidentes  &  générales  qui 
l'avoient  pu  porter  à  cet  extrê- 
me degré  d'épaiffiilement  ,  lie 
me  permirent  plus  de  raporter 
à  des  caufes  ou  cachées  y  ou  fort 
extraordinaires  >  la  gangrène, Se 
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toutes  ces  taches  livides  que 
je  voyois  fur  la  peau  âes  ma- 
lades attaqués  de  fièvres  pour- 
prées ,  &  les  autres  accidens 
des  fièvres  malignes.  On  me  per- 
mettra de  dire  ici,  avec  fran- 
chife,ce  que  je  penfe  :je  foup- 
çonnai  quelque  vil  intérêt  dans 
les  Médecins  qui  avoient  inven- 
té le  nom  pernicieux  de  mali- 
gnité y  ils  trouvoient  dans  ces 
noms  une  juftification  de  leur 
ignorance ,  &  de  leurs  fuccès 
malheureux  :  cette  rufe  n'eft-elle 
pas  encore  la  reffource  des  Mé- 
decins dans  les  évenemens  qui 
expofent  leur  réputation  ?Dès 
qu'ils  appréhendent  quelque 
revers,  ne  difent-iis  pas  que  les 
fièvres  qu'ils  traitent ,  font  des 
fièvres  malignes  ,  ou  qu'elles  fe 
joignent  &ut  autres  maladies  qui 
leur  paroiflent  dangereufes  3  ou 
qui  les  ont  furprïs  par  les  acci- 


&  des  VeftihntieÏÏes.  i  S  ï 
dens  qu'ils  n'avaient  fçû  pré- 
voir ni  prévenir? 

XX. 

Après  tous  ces  différentes  ré- 
flexions, je  regardai  les  fièvres 
malignes  %  ordinaires  &  peftilen- 
tielles ,  £  qui  on  donne  le  nom 
vague  de  pefte  ,  à  la  vérité  > 
comme  de  très-grandes  mala- 
dies ,  très -affligeantes  6c  très- 
dangereufes  de  leur  nature  „ 
mais  non  pas  comme  des  fuites 
de  quelque  caufe  terrible ,  ou 
fort  extraordinaire,les  plus  com- 
munes &  les  plus  évidentes  étant 
capables  de  les  produire  i  &:  les 
multiplier  dans  tout  un  pays  , 
lorfqu  elles  ont  porté  le  fang  à 
un  degré  d'épaifliffement  extrê- 
me qui  eft  la  caufe  de  tous  les 
accidens.  Je  bannis  alors  de  mon 
efprit  l'embarraiïante  idée  de  la 
malignité  de  toutes  les  fièvres 
malignes  que  je  vis  dans  la  fuite 
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&  je  changeai  le  nom  de  fièvres 
malignes  en   celui  de  difrojîiion 
inflammatoire    des    vifcéres  ,  ou  \ 
d'inflammation  du  cerveau ,  com- 
me ia  plus  confiante  dans  ces  for- 
tes de  fîcivres ,  6c  comme  celle  qui 
fedéclaroitplus  fenfibiement  que 
celledesautresvifcéres^quoiqu'ils 
ibient  tous ,  plus  ou  moins ,  dans 
une   difpofition  inflammatoire, 
Cette  id  ee  me  parut  bien  plus  clai- 
re &  plus  luniineufe  que  celle  que 
les  noms  de  pefle  y  ou  de  fièvre 
*'-   maligne  pouvoîent  faire  naître  : 
&:  celle  des  difpoiîtions  inflam- 
matoires du  cerveau  &  des,  au-  . 
très  vifcéres,  me  parut  avoir  bien 
plus  de  rapport  avec  la  nature 
de  ces  maladies  ,  êeen  exprimer 
mieux  le  cara&ere  particulier  j 
que  le  nom  de  -fièvre  maligne- 
peftlentielle  ou  Amplement   de 
fièvre  maligne. 

XXL 
hcs  ténèbres  que  cette  mau» 
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v°ïfe  idée  de  malignité  avoienc 
répandu  dans  mon  efprit.qui  me 
rendoient  chancelante  incertain 
d  ms  le  ch  ix  des  remèdes  que  ej 
devois  employer  dans  la  cure  des 
fièvres  malignes  étant  diiîîpée 
abfoiununt,  j'eus  la  far  s  faction, 
de  m'êne  mis  à  p  rtée  d'établir 
furemcnt  les  indications»  cura- 
tives  de  toutes  ces  maladies  iur 
une  connoiffmce  claire  &c  dif- 
tîncte  de  l'état  dufang,  ôcde  celui 
des  principaux  vifcéres  qui  s'y 
trouvaient  affe&és  >  mais  fi  j'eus- 
du  plaiiir  en  ce  tems  là ,  j'avoue 
que  j'en  ai  eu  un  bien  plusfen- 
ilble,  lorfque  j'ai  vu  la  confor- 
mité parfaite  des  obfervations 
de  Meilleurs  Chicoyneau  &c  Verni 
fur  les  cadavres  des  peftiférez 
de  Marfeille  ,  avec  celles  que 
j'ai  faites  fur  les  fièvres  mali- 
gnes, A  bien  examiner  les  cho- 
ies, on  ne  trouvera  d'autre  dif- 
férence q,ue  du  plus  au  moins 
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entre  ces  obfervations  par  ra~ 
porc  à  Peflentiel ,  &  à  la  gran- 
deur de  la  iiévre  maligne  de 
Rochefort  &  la  fièvre  peftilen- 
tielle  de  Marfeille,  laquelle  étoit 
à  un  plus  haut  degré  qui  faifoit 
feui  le  caraciere  de  la  pefte. 
Voici  feulement  quelques  diffé- 
rences qui  fe  préfentent  dans 
ces  obfervaticms  qui  doivent 
être  la  boufïole  de  ceux  qui 
s'appliqueront  à  la  recherche 
des  caufes  de  ces  fortes  de 
fièvres. 

XXII. 
Je  ne  trouvai  jamais  le  fang 
abfolument  coagulé  dans  les 
grands  vaifTeaux  &c  dans  le  ven- 
tricule du  cœur ,  mais  Ample- 
ment épaiffi  &  beaucoup  moins 
coulant  dans  les  cadavres  de 
ceux  qui  étoient  morts  de  fiè- 
vres peftilentielles  à  Rochefort: 
au  lieu  que  ces  Mefîieurs  Py  ont 
trouvé  abfolument  pris  &  coa* 
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gulé  dans  preïque  tous  les  pefti- 
férez  de  Marfeille  5  mais  il  efl 
aifé  de  voir  la  raifon  de  ces 
différentes  obfervations  par  ra- 
port  à  l'activité  des  caufes  qui 
ont  épaiffi  le  fang  5  de  qui  Font 
fait  arrêter  dans  les  principaux 
vifcéres  des  malades  de  Roche- 
fort  &  de  ceux  de  Marfeille. 
Quoique  les  caufes  primitives  , 
je  veux  dire  la  famine ,  la  mi- 
fere  ôc  les  mauvaifes  nourritures,, 
ayent  été  la  principale  caufe 
de  Tépaiffiflement  du  fang  qui 
a  produit  des  inflammations  des 
vifcéres  dans  les  peftiférez  de 
ces  deux  villes  ,  la  fièvre  de 
Rochefort  y  pafla  fous  le  nom 
d'une  fièvre  maligne  ordinaire, 

Î>ar  le  foin  que  je  pris  de  ne  pas 
a  déclarer  feftilentiette,  6c  de  ne 
lui  donner  jamais  le  nom  de 
fefie  y  au  contraire  on  a  donné 
d'abord  à  la  maladie  de  Mar- 
feille ces  noms  formidables  de 
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fefie.  A  Roche  fort,  l'efprit  fut 
dans  un  grand  calme  &  fans 
aucune  crainte  de  la  contagion, 
les  malades  v  furent  (ècourus  à 
l'ordinaire  :  à  Marfeille  au  con- 
traire ,  la  déclaration  de  la  pefte 
a  jette  tous  les  efprits  dans  le 
trouble  ,  dans  la  crainte ,  dans 
la  terreur  de  la  contagion  & 
dans  une  confternation  inexpri- 
mable qui  a  fait  fuir  de  aban- 
donner les  malades.  Ces  horri- 
bles paffions  capables  de  con- 
geler 6c  de  coaguler  le  fang 
par  elles-mêmes,  fe  font  jointes  à 
la  famine  &  aux  mauvaifes 
nourritures  ,  qui  difpofoient  de 
loin  le  fang  à  un  extrême  épaifl 
Mement  ;  &;  c'eft  à  cette  aug~ 
mentation  de  la  caufe  coagu- 
lante ,  qu'il  faut  attribuer  la  dif- 
férence de  l'état  du  fang  ôc 
l'inégalité  du  ravage  &;  de  la 
mortalité  qu'ont  caufé  Jes  fiè- 
vres pestilentielles  de  Rochefort 
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&  de  Marfeille.  Cette  dernière 
Ville  ayant  perdu  à  proportion 
infiniment  plus  d'habitans  que 
n'en  perdit  Rochefort  :  c'eft  une 
néceiïîté  que  les  habitans  de 
Marfeille  ayent  péri  plus  précipi- 
tament  que  ceux  de  Rochefort, 
la  coagulation  du  fang  y  ayant 
été  plus  grande  à  railon  de  la 
terreur  que  l'idée  de  la  conta- 
gion &:  de  la  communicabilité 
de  cette  maladie  y  a  jette  dans 
tous  les  efprits. 

XXIII. 

Carenfin  quelqu'activité  qu'on 
fuppoï?  dans  toutes  les  caufes 
matérielles  qui  peuvent  porter 
lefangàcet  extrême  degré  d'é- 
paifTiflem^nt  qui  caufe  les  difpo- 
Ixtions  inflammatoires  &L  gan- 
gréneufes  oans  les  fièvres  pefti- 
lentielles ,  je  n'en  connois  point 
de  plus  a&ives  i  ni  plus  capables 
de  liù  faire  perdre  promptement 
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fa  fluidité  naturelle ,  que  les  paf- 
iîons  de  crainte ,  de  terreur  ,  de 
feimTement ,  de  confternation  èc 
de    défefpoir.    Tout   le  monde 
fçait  ce  que  ces  différens  dégrés 
de   frayeur  &  de  crainte   font 
capables  de  les  produire  dans  une 
infinité  d'occafîons  ,  &  fur-touc 
dans  les  longs  fiéges  de  places, 
car  on  les  voit  prefque  toûjour» 
également   funeftes  aux   allié-, 
geans  &  aux  afïîégés.  Ils  y  font 
ordinairement  attaqués  de  fié-- 
vres  malignes  qui  caufent  autant 
de  mortalité  que  la  pefte  même, 
auffi  n'en    différent  -  elle.'  que 
du  plus  ou  du  moins  ,  n'étant 
pas   poflîble  que  le  farg ,  tant 
des  affiégeans  que  desaffiégés, 
qui  font  de  fort  mat^aifes  di- 
geftions ,  &  qui  fonr  d'ailleurs 
expofés  plufieurs  fris  le  jour  à 
divers  mouvemens  de  crainte , 
ne  s'épaifmTe  &  ne  fe  coagule  au 
point  de  s'arrêter  au  cerveau  8c 
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dans  tous  les    autres  vifcéres  f 
&  n'y  produife    des  inflamma- 
tions auffi  périlleufes  que  le  font 
celles  qui  font  le  cara&ere  des 
fièvres  malignes.  Or  fi  la  peur 
ordinaire  qui  ne  fuppofe  pas  un 
danger  de  mort  aufli  touchant  &; 
auffi  certain  que  l'eft  celui  qui 
fait  J(i  fort  craindre  la  pefte  > 
eft  capable  de  tourner  le  fang 
èc  de  lui  faire  produire  des  fiè- 
vres   malignes -peftilentielles  y 
que  ne  produira-t-elle  pas  lor£ 
qu'elle  aura  pour  objet  un  dan- 
ger de  mort  prefqu'inévitable 
tel  que  celui  qu'on  craint ,  non 
feulement  dans  une  Ville  atta- 
quée de  la  pefte  ,  mais  encore 
dans  toutes   les  Provinces  voi- 
fines ,  &;  un  danger  qu'on   n'a 
pas  en  vue  pour  un  jour  v  ou 
pendant  un  mois ,  mais  pendant 
lîx  mpis ,  un  an  &c  plus  ?jufqu'à 
quel  point  d'épaiffiffement  &  de 
coagulation  le  fang  ne  doit-ii  pas 


190     Des  Fièvres  Malignes 
être  porté  à  la  vue  de  l'affreux 
fpe&acle  que  préfente  aux  yeux 
une  Ville  attaquée  de  la  pefte  ? 
On  ne  peut  comprendre  cette 
ïltuation  d'efprit  &  de  corps  i 
Ôc    l'étrange   changement    qui 
doit  arriver   dans  le  fang   des 
habit-ans  d'une  Ville  peftiférée, 
que  par  le  faififfement  qui  arrive 
a  un  homme  qui  eft  attaqué  en 
chemin  par  des  voleurs  ,  à  qui 
on  met  le  piftolet  fous  la  gorge , 
&c   qu'on    traîne  dans  le  fond 
d'une  forêt  pour  le  voler  s  de 
par  la   confternation  dans  la- 
quelle tombent  les  habitans  d'une 
Ville  prife  d'aiïaut  ,  qu'on  met 
à  feu  6c  à  fang ,  lorfqu'ils  enten- 
dent  les   cris    lamentables    de 
ceux  qu'on  afTaffine  &c  des  fem- 
mes qu'on  viole  dans  les  mai- 
fons  voi/ines.  Il  eftaifé  de  s'ima- 
giner que  le  fang  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  expofés  à  de  fi 
grands  périls ,  fe  congèle  pour 
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ainfi  dire  5  &c  produit  un  froid 
glanant  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ,  de  telle  forte  que  fi 
quelqu'un  échape  à  la  barbarie 
ècà  la  fureur  du  ïoldat  ,  ce  n'eft 
que  pour  mourir  bien-tôt  ou 
d'une  fièvre  maligne  i  ou  de 
quelque  maladie  de  langueur. 

XXIV. 

Il  n'eft  point  de  Médecin,  pour 
peu  verfé  qu'il  foit  dans  la  pra- 
tique,qui  n'ait  vu  périr  plufieurs 
perfonnes  par  les  fièvres  mali- 
gnes ,  qui  n'avoient  d'autre  caufe 
qu'une  très- grande  peur.  Il  n'en 
eft  point  qui  n'ait  vu  mourir  ou 
blefler  plufieurs  femmes  grofles 
par  la  feule  peur  d'un  petit  danT 
ger  5  qui  n'auroit  prefque  pas 
troublé  l'homme  du  monde  le 
moins  courageux.  Quels  prodi- 
gieux effets  ne  pourront  donc 
.  pas  produire  les  différents  de- 
grés de  crainte  >  de  terreur ,  de 
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confternation  Se  de  défefpoir 
dans  les  liabitans  d'une  Ville 
peftiferée  5  &;  dans  ceux  de  tou- 
tes les  provinces  ?  Quel  épaiffifTe- 
ment  ces  paffions  ne  cauferont- 
clles  pas  dans  le  fang,  lorfqu'elles 
le  trouveront  difpofé  à  la  coa- 
gulation par  la  triftefTe  ,  par  la 
famine ,  par  la  mifere  &c  par  les 
mauvaifes  nourritures  ?  Peut-il 
manquer  de  s'arrêter  &  d'être 
porté  au  dernier  degré  de  coa- 
gulation par  une  crainte  &  par 
une  terreur  continuelle  de  la 
contagion  d'une  maladie  qu'on 
croit  toujours  mortelle  ? 

XXV. 

Pour  en  être  perfuadé ,  on  n'a 
qu'à  lire  les  obfervations  que 
Mr  Rivinus  a  données  dans  fon 
Traité  de  la  Pefte,  on  y  verra 
un  grand  nombre  de  perfonnes 
frapées  de  cette  maladie  par  la 
feule  terreur  que  leur  a  caufé 

PU 
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ou  la  vue  des  corbeaux  ,  ou  le 
récit  qu'on  leur  a  fait  que  cer- 
taine boillon  qu'ils  venoient  de 
prendre  ,  venoit  d\m  endroit 
f  uipçonné  de  la  pefte  ,  ou  par 
d'autres  femblables  occafions. 

XXVI. 

Quoique  cette  caufe  ,  quand 
on  y  réfléchira  bien  ,  Toit  une 
des  plus  certaines  &  plus  capa- 
bles de  porter  le  fang  à  ce  der- 
nier degré  d'épaiffiffement  qui 
le  fait  arrêter  dans  les  vaifleaux 
des  vifcéres  3  je  fens  bien  que  le 
Public,  &  même  plufieurs  Mé- 
decins auront  de  la  peine  à  re- 
garder toutes  les  paiîîons  por- 
tées même  au  plus  haut  point  où 
elles  puiflent  l'être,  comme  une 
caufe  évidente  &  générale  â^s 
fiévrespeftilentiellesr&je  vois  d'a- 
bord que  ,  quoiqu'ils  ayent  peine 
à  difconvenir  que  toutes  ces  pa£ 
ilons  de  crainte,  de  terreur  &C 

Tomel,  I 
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de  confternation  ne  foient  très- 
capables  de  ralentir  infiniment 
le  mouvement  du  fang ,  &  de  le 
portejàun  grand  degré  d'épaif- 
fiflement  comme  à  une  efpéce  de 
congélation ,  ils  ne  convien- 
dront pas  néanmoins  que  ces 
altérations  puiflent  produire  la 
pefte. 

xxyii. 

Pour  applanir  toutes  les  dif- 
ficultés qui  peuvent  éloigner 
l'efprit  d'une  entière  conviction , 
on  n'a  qu'à  fe  rappeller  ce  que  j'ai 
dit  ci-deflus  au  iujet  de  la  famine, 
&  reftraindre  l'idée  des  fièvres 
peftilentielles  au  cara&ère  eflen- 
tiel  auquel  je  les  ai  réduites  i  le- 
quel ne  peut  jamais  renfermer 
àcs  accidens  auffi  féparables  que 
le  font  les  bubons  &  les  charbons  :& 
on  fera  convaincu  qu'une  peur  & 
uneterreur  continuelles  font  auffi 
capables  de  porter  le  fang  à  ce 
dernier  degré  d'épaiffiffement, 
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qui  caufe  la  pefte  &:  les  fièvres 
malignes ,  que  toutes  les  autres 
caufes  matérielles  qui  font  per- 
dre fa  fluidité  naturelle. 

XXVIII. 

Pour  fe  convaincre  jufqu'à  quel 
point  la  terreur  &  la  confterna- 
tion  qu'une  grande  mortalité 
jette  dans  Peiprit  des  habitans 
d'une  Ville  attaquée  de  fièvres 
peftilentielles  ,  contribuent  à 
produire  &.  à  multiplier  ces  ma- 
ladies j  &  pour  être  perfuadé 
combien  le  changement  de  fi- 
tuation  de  l'efprit  leur  eft  avan- 
tageux ,  lorsqu'ils  partent  de  la 
crainte  d'une  mort  prochaine  à 
l'efpérance  &  à  la  confiance 
d'une  entière  ceffation  de  cette 
maladie  \  il  ne  faut  que  conful- 
ter  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fur 
la  cefïation  èc  fur  la  guérifon 
merveilleufe  des  Villes  peftifé- 
lées  de  l'ancienne  Grèce, oùfelon 
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eux  la  pefte  n'a  finie,  que  par  le  fa- 
crifice  d'une  fille  que  les  Oracles 
corifultés  ont  demandé  comme 
une  victime  propitiatoire  pour 
calmer  la  colère  des  Dieux.  On 
fera  obligé  de  convenir  que  la 
confiance  &  l'efpérance  que  de 
tels  facrifices  faiioient  naître  dans 
Fefprit  des  habitans  de  ces  Villes , 
n'y  ont  fait  cefler  la  pefte,  que  par 
le    ieul   changement   d'affiette 
dans  l'efprit  du  Public  qui  en 
tournant  les  paffions  de  triftefle , 
de  crainte ,  de  terreur  ,  de  con- 
sternation   &:   de  defefpoir  en 
celles  de  confiance  Se  d'efpéran- 
£e  qui  ranimoient  la  joye  ,  la 
gayeté  &  la   tranquillité    dans 
l'efprit ,  rétabliflbient  le  jeu  de 
tous  les  organes ,  rendoient  au 
fang  6c  à  tous  fes  récrémens  fa 
fluidité  naturelle. 

XXIX. 
Mais,  dira-t. on,  toutes  ces 
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pâffions  de  crainte  ,  de  triftefîe 
ôc  de  defefpoir  pourront  bien  5  à 
la  vérité  ;  être  regardées  comme 
une  caufe  générale  même  con- 
jointe  dans  une  Ville  attaquée 
de  la  pefte ,  mais  elles  n'en  fçau- 
roient  être  une  dans  les  pro- 
vinces voiiines  dont  les  habitans 
jouiflenc  d'une  fanté  parfaite  5 
èc  qui  n'étant  pas  renfermés }  &; 
pouvant  fe  féparer  les  uns  des 
autres ,  n'ont  pas  les  mêmes  fu- 
jets  de  crainte.  Je  réponds  d'a- 
bord ,  qu'il  me  fuffit  que  ces 
grandes  pallions  puiiïent  être 
regardées  comme  une  caufe  gé- 
nérale qui  le  trouve  jointe  à 
Ja  caufe  principale  de  la  pefte 
dans  un  lieu  où  cette  maladie 
eft  déclarée  >  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  elle  deviendra  tou- 
jours une  grande  caufe  de  la 
multiplication  de  cette  maladie 
&;  de  la  grande  mortalité  qu'elle 
caufera. 

inj 
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XXX. 

Je  réponds  en  fécond  lieu  qu'on 
nefçauroït  nier  que  la  peur  de  la 
contagion  qui  s'eft  emparée  de 
l'efprit  des  habitans  de  toutes  les 
provinces  voifînes  de  laprovince 
affligée  de  maladies  peftilentiel- 
les, ne  foit  pas  une  caufe  très-pro- 
pre à  difpofer  le  fang  à  acquérir 
le  degré  de  coagulation  qui  caufe 
cette  maladie ,  pour  peu  que  la 
mifére   de  la  famine  s'y  fafïent 
fentir  j  car   c'effc  un  fait,  donc 
aucun  Médecin  ne  peut  difeon- 
venir  ,  que  tous  ceux  qui  vivent 
dans  un  continuel  état  de  frayeur 
ou  de  triftefîè  ,  digèrent  lente- 
ment ôc  très-mal  ce  qu'ils  man- 
gent 5  queleurs  alimens,  même 
les  meilleurs ,  fe  tournent  en  un 
fuc  aigre ,  gluant  &c  vifqueux  > 
qui    bien    loin    d'entretenir  la 
fluidité  du  fang  ,  ne  fait  que  Pé- 
paiflîr  de  jour  en  jour  y  Se   qui 
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ne  pouvant  lui  fournir  des  par- 
ties aiïez  affinées  pour  la  For- 
mation des  parties  fpiritueufes , 
au  lieu  de  fortifier  le  corps  ,  le 
laiiïe  dans  la  foiblefïè  :  que  fera-., 
ce ,  lorfque  la  mifére  augmen- 
tant dans  les  Provinces  par  l'in- 
terruption du  commerce  ,  le 
peuple  ne  fera  pas  nourri ,  ou 
n'aura  que  de  très-mauvais  ali- 
mens  ?  Que  peut-on  attendre  des 
digeftions ,  lorfque  l'efprit  fera 
continuellement  faifi  de  crainte 
&  de  triftefTe  ?  Peuvent-elles  ne 
pas  venir  à  la  fin  au  point  de 
tourner  les  alimens  en  un  fuc 
d'une  aigreur  fi  forte  &  d'une 
fi  grande  vifcofité  ,  qu'étant 
porté  dans  les  vaiffèaux ,  il  épai£ 
fîra  le  fang  &  le  caillera  au 
point  qu'il  ne  pourra  plus  rou- 
ler dans  les  vaiiïèaux  des  princi- 
paux vifcéres  j  qu'il  s'y  arrêtera 
de  y  produira  des  inflammations 
gangréneufes  &  mortelles  ? 

I  iiij 
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XXXI. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  que 
tous  les  Médecins  fe  réunifient 
à  ce  point ,  que  fl  une  peur  ex- 
ceffive  ,  la  conilernation  ôc  le 
défefpoir  ne  font  pas  des  caufes 
fuffifantes  pour  produire  la  pefle, 
elles  ont  du  moins  la  force  de 
difpofer  le  fang  plus  que  toutes 
les  autres  à  cette  coagulation 
extrême  ,  qui  fait  le  caractère 
eflentiel  de  la  pelle.  De  toutes 
ces  obfervations  &c  de  toutes  ces 
réflexions ,  on  peut  conclure 
qu'y  ayant  dans  toutes  les  fiè- 
vres malignes  une  inflamma- 
tion confiante  du  cerveau  6c 
une  difpofition  inflammatoire 
dans  les  autres  vifcéres  >  de  que 
tint  d'inflammation  fuppofant 
toujours  un  épaiffiflement  con- 
sidérable de  la  maiTe  du  fang , 
qui  le  fait  arrêter  dans  les 
vaifleaux  de  toutes  ces  parties  5 
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le  cara&ére  eflèntiel  des  fièvres 
malignes,  tant  ordinaires  que  pe- 
ftilentielles ,  ne  confiftera  que 
dans  un  épaiiliiïèment  extraordi- 
nairedela  malle dufang qui  le  fait 
arrêter  dans  les  vailTeaux  du 
cerveau  &:  dans  ceux  des  autres 
vifcéres  ,  &  y  produit  â^s  dif- 
pofitions  inflammatoires  très- 
périlleufes.  La  feule  différence 
qu'on  devra  faire  des  fièvres 
malignes  &  ordinaires  ,  èc  des 
fièvres  peftilentielles  }  de  celles 
qui  fonc  périr  moins  de  monde , 
&  de  celle  qui  caufent  une  mor- 
talité furprenante ,  ne  fera  que 
du  plus  au  moins  par  rapport 
à  la  caufè  effentielle  ,  je  veux 
dire  l'épaiiTifTement  du  fang  , 
qu'il  faudra  regarder  comme 
bien  moindre  dans  les  fièvres 
malignes  ordinaires  ;  au  lieu 
qu'il  eft  extrême  &  qu'il  appro- 
che d'une  coagulation  totale 
dans  les  fièvres  peftilentielles  $ 

Iv 
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que  les  autres  fièvres  malignes 
n'ayant  qu'une  même  caufe 
eflentielle  ,  il  eft  vifible  qu'elles 
préfenteront  les  mêmes  indica- 
tions curatives^qui  pourront  être 
remplies  par  l'adminiftration  des 
remèdes  de  même  qualité,  pour- 
vu que  dans  l'ufage  qu'on  fera 
de  ces  remèdes ,  on  ait  égard 
aux  differens  degrés  d'épaiiîiffe- 
ment  du  fang. 

CHAP  ITRE   V. 

Désignes  diagnoftics  des  Fièvres 
malignes. 

L 

LE  cara&ère  des  fièvres  ma- 
lignes étant  établi  ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  trouver  des 
lignes  qui  marquent  précifé- 
ment,  6c  cet  état  d'epaiflifïement 
&  la  diipofkion  inflammatoire 
du  cerveau  &  aQs  autres  vifcéres 


&  des  Pejlilentieïïes.  205 
qui  font  le  caractère  eflèntiel  de 
ces  maladies  3  6c  parce  que  tout 
figue  phyfïque  6c  médecinal  , 
pour  marquer  6c  montrer  pré- 
cifement  quelque  état  que  ce 
foit  de  la  malle  du  fang  des  or- 
ganes ,  doit  avoir  un  rapport  ôc 
une  liaifon  nécelTaire  avec  l'état 
qu'il  lignifie  5  &  l'efprit  ne  pou- 
vant fonder  aucun  rapport  né- 
ceffaire  qu'entre  les  caufes  6c 
leurs  effets ,  ou  entre  les  q^qzs  6c 
leurs  caufes  univoques  3  il  s'en- 
fuit que  pour  trouver  les  lignes  > 
tant  de  répaiflîirement  du  fang 
que  de  la  difpolinon  inflamma- 
toire des  vifecres  ,  il  faudra  né- 
celïairement  aller  chercher  les 
caufes  univoques  de  cet  état, 
ou  les  effets  univoques  que  cet 
état  du  fang  6c  des  vifcéres  au- 
ront produit  dans  le  corps.  Dans 
cette  vue  je  cherche  les  diffé- 
rentes caufes  qui  peuvent  avoir 
produit  un  épai/îiuement  extrê- 

I  v  j 
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nie  dans  la  ipalle  du  fang  ;  Se 
parce  que  je  fçais  que  le  fang 
le   deiïeche  6c  s'épaiilic  lorfqu'il 
n'eftpas  réparé  journellement 
par  une  quantité  de  nourriture 
proportionnée  à   la  diiîipation 
qui  s'en  fait  tous  les  jours  ,  il 
s'enfuit  que  la  diiette  8t  la  fa- 
mine empêchant  cette  répara- 
tion journalière D  feront  des  eau- 
{es  évidentes  5  &  par  conféquenc 
des  fîgnes  de  i'épaiffifïement  ex- 
trême de  la  m  a  fie  du  fang ,  lors- 
qu'elles auront  duré  long-tems 
dans  un  pays. 

IL 

Secondement  \  pnifqu'il  eft  cer- 
tain que  le  fang  ne  peut  entre- 
tenir fa  fluidité  que  par  le  moyen 
d'un  chyle  clair  ,  doux  &:  fluide 
qui  en  répare  les  pertes  jour- 
nalières, il  s'enfuit  que  le  chyle 
dont  la  mafTe  du  fang  fe  fépare^ 
au  lieu  d'être  coulant  ôc  doux  y 
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eft  cru  ,  aigri ,  gluant  &C  vif- 
queux  3  au  lieu  d'entretenir  le 
fang  dans  ia  flufdité  naturelle  , 
il  l'épaiflîra  inienfiblenïem  &  le 
pourra  porter  à  un  degré  de  coa- 
gulation ,  qui  le  fera  arrêter :dans 
les  vaifleaux  des  principaux  vis- 
cères j  &;  parce  que  les  mauvai- 
ses nourritures,  crues,  indigeftes 
&  peu  accoutumées  ,  comme 
font  plufieurs  racines  qu'on  ne 
mange  que  dans  une  extrême 
difette  y  ïe  digèrent  maLô*:  tour- 
nent en  un  chyle  aigri  ,  cru  % 
gluant  &;  vifquèux  ,  il  s'enfuit 
manifeftement  que  les  mauvaifes 
nourritures ,  &;  peu  accoûtu- 
mées,produiroiitnécefTairemenc 
vin  grand  cpaiflîflement  dans  la 
malle  du  fang ,  &  que  leur  ufage 
fera  une  caufe  &  un  figne  necef- 
faire  de  répaiffilïement  du  iang, 

1     IIL 
Troîfiémement  ,  parce  que  le 
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fang  n'entretient  fa  fluidité  na- 
turelle ,  qu'autant  qu'il  circule , 
qu'il  eft  poufîé  &c  preffé  vigou- 
reufement  par  la  contra&ion 
des  artères ,  &  qu'autant  que  &s 
parties  fe  choquent  dans  un  mil- 
lion de  nœuds  que  forment  les 
reflorts  artériels  qui  le  déchar- 
gent dans  les  veines  3  il  s'enfuit 
que  fi  le  mouvement  du  cœur 
&  à^s  artères  devient  plus  foible 
Bl  plus  languiflant ,  &:  que  les 
parties  du  fang  recevant  moins 
de  mouvement,  fe  choquant  plus 
rarement,  &:  avec  moins  de  force^ 
fe  briferont  plus  difficilement  \ 
qu'elles  conferveront  plus  aifé- 
ment  l'union  qu'elles  auront  pu 
prendre,  &:  que  le  fang  en  devien- 
dra néceflairement  plus  épais  : 
or  la  trifteiiè  ,  effet  de  la  difette 
&  de  la  mifere  ,  la  crainte ,  la  ter- 
reur èc  laconfternatîon  que  eau- 
ie  continuellement  l'idée  d'une 
mort  prochaine  dont  0.1  eft  me* 
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nacé ,  arrêtant  &  fufpendant  le 
cours  des  dprïts  qui  donnent  de 
la  force  à  la  contra&ion  des  fi- 
bres du  cœur  ,  &  à  celles  de  tou- 
tes les  artères  &:  de  tous  les  or- 
ganes du  corps  qui  facilitent  &C 
qui  accélèrent  la  circulation  du 
fang  5  il  s'enfuit  que  toutes  ces 
pafficns.lorfqu'elles  auront  long- 
tems  agité  Tefprît ,  caufcront  un 
grand  épaiffifTement&une  gran- 
de vifcofité  dans  le  fang  3  8c 
qu'elles  devront  être  regardées 
comme  une  caufe  de  un  ligne  de 
cet  effet  vicieux  de  la  maiTe  du 
fang- 

IV. 
Et  parce  que  les  alimens  ne 
peuvent  tourner  en  un  chyle 
doux  &  coulant  3  qu'autant  que 
le  diffolvant  de  Teitomac  &  des< 
inteftins  eft  a&if  &:  animé  par  le 
mélange  des  efprits  que  les  nerfs 
portent  dans  les  glandes  de  l'e- 
ftomac  &  des  inteftins  7.  il  s'enfuie 
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que  lorfqu'elles  en  recevront 
considérablement  moins  que 
dans  l'état  naturel ,  le  diflblvant 
de  Peftomac  èc  des  inteftins  de- 
venant moins  actif,  il  dilToudra 
plus  foiblement  &  plus  imparfai- 
tement les  nourritures ,  &:  ne  les 
tournera  qu'en  un  chyle  aigri  j 
gluant  &  vifqueux  ,  qui  bien  loin 
d'entretenir  la  fluidité  du  fang, 
la  lui  fera  perdre  infenfïblement, 
&:  le  rendra  très-gluant  &  très- 
épais  :  or  le  chagrin  5  la  ter- 
reur ,  la  triftefle  &  la  crainte 
font  des  paflïons,  comme  je  viens 
de  dire ,  qui  fufpendent  &:  arrê- 
tent le  cours  naturel  des  efprits 
dans  les  nerfs  de  tous  les  organes, 
&  par  conféquent  dans  ceux  de 
Peftomac  5  donc  ces  différentes 
paffions  feront  les  principes  &c 
la  caufe  de  Pépaiffiflement  du 
fang  par  Pindigcftion  des  ali- 
mens  qu'elles  caufent  néceflai- 
rement  lorsqu'elles  ont   long-» 
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tems  affecté  les  malades  •■,  la  fa- 
mine ,  la  difette  êc  les  mauvai- 
fes  nourritures  feront  donc  des 
lignes  très-univoques  de  l'épaif- 
lîUement  extrême  du  fang  qui 
entre  dans  le  cara&ère  eflèntiel 
des  fièvres  malignes. 

V. 

Ayant  trouvé  les  fignes  les 
plus  univoques  ôc  les  plus  apu- 
rés de  l'épaiffiflèment  du  fang, 
tirés  de  toutes  ces  caufes ,  je  con- 
sidère ce  que  cet  épaiffiiîement 
extrême  &  cet  état  de  vifcofité 
du  fang  peuvent  produire  par 
eux-mêmes  dans  les  corps  3  &; 
parce  qu'un  fang  épais  ôc  vif- 
queux  ,  lorfqu'il  l'eft  devenu  à 
un  certain  degré  ,  ne  peut  couler 
que  très  -  difficilement  dans  les 
vaiffeaux  capillaires  des  parties 
qui  ont  le  moins  de  jeu  de  ref- 
fort  j  qu'il  doit  s'y  arrêter  dans 
tous  les  endroits  les  plus  étroits 
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6c  dont  les  réfeaux  artériels  font 
les  plus  multipliez ,  qui  ont  les 
mailles  plus  étroites,  le  tifTu  plus 
foible  6c  plus  mince  >  il  s'enfuit 
que  la  mafle  du  fang  étant  deve- 
nue extrêmement  épaifTe,  gluan- 
te 6c  vifqueufe  ,  s'arrêtera  nécef- 
fairement  dans  toutes  les  extré- 
mitez  des  vaifïeaux  dont  le  tifTu 
efl:  plus  foible  Se  plus  mince  , 
6c  dont  le  jeu  de  reflort  6c  de 
contraction  a  moins  de  force 
pour  l'exprimer  6c  l'en  ch  aller  : 
or  les  réfeaux  artériels  du  cer- 
veau 8c  les  réfeaux  de  la  veine- 
porte  qui  déchargent  le  fang  dans 
les  veines  de  la  cave ,  qui  rap- 
portent le  fang  du  foye  ,  font 
d'une  conftrudion  plus  foible  6c 
plus  mince  que  ne  font  les  ré* 
féaux  artériels  &c  les  veines  de 
toutes  lesautres  parties ,  puifque 
les  diftributions  de  la  veine- 
porte  dans  le  foye  qui  décharge 
le  fang  qui  y  revient  de  l'eftomac, 
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de  la  race ,  &:  des  inteftins ,  font 
d'un  tiffu  beaucoup  plus  mince 
que  n'eft  celui  des  artères ,  les 
réfeaux  artériels  du  cerveau  & 
les  vaiiîeaux  de  la  porte  feront 
donc  leur  jeu  de  contradion 
beaucoup  plus  foiblement  que 
ne  feront  les  réfeaux  artériels 
de  toutes  les  autres  parties ,  Se 
le  fang  s'y  arrêtera  plus  aifé- 
ment  que  par  tout  ailleurs.  Or 
tout  le  fang  arrêté  dans  les  ré- 
feaux artériels  ou  veneux  ,  de 
quelque  partie  que  ce  foit ,  y 
produira  néceflairement  une 
difpoflcion  inflammatoire.  L/é- 
paiffiflement  du  fang  une  fois 
connu ,  fera  donc  un  figne  qui 
doit  faire  craindre  ou  l'inflam- 
mation ou  quelque  difpofition 
inflammatoire  du  cerveau  &.  du 
foye. 

VI. 
Et  parce  que  le  fang  étant 
arrêté  dans  les  réfeaux  artériels 
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du  cerveau, &  y  produifantune 
difpoiicion  inflammatoire, y  doit 
néceflairement  empêcher  la  ré- 
paration &  la  diftribution  des 
efprits ,  laquelle  doit  être  pro- 
portionnelle à  Tctenduë  de  l'en- 
gagement des  vaifleaux  &  de  la 
difpofition  inflammatoire  qui 
en  eft  la  fuite  3  il  s'enfuit ,  que 
plus  la  difpofition  inflammatoire 
du  cerveau  fera  grande  5  moins 
il  coulera  d'efprits  animaux  dans 
les  fibres  motrices  de  toutes  les 
parties  du  corps  :  &  parce  que 
la  force  du  jeu  de  reflbrt  &  de 
contradion  de  toutes  les  fibres 
motrices  du  corps  5  dépendent 
uniquement  de  la  quantité  d'ef 
prits  qu'elles  reçoivent  3  il  s'en- 
fuit que  lorfqu'elles  recevront 
confidérablement  moins  i  leur 
jeu  de  reflbrt  &  de  contradion 
en  fera  beaucoup  plus  foible  , 
qu'elles  tomberont  nécefïàire- 
ment  dans  le  relâchement ,  que 
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tout  le  corps  lera  dans  un  abat- 
tement extrême ,  que  tous  les 
mouvemens  mufculaires  en  de- 
viendront plus  difficiles.  Les 
contractions  du  cœur  feront  par 
conféquent  plus  languiffàntes  &c 
plus  foibles ,  de  le  pouls  fera  né- 
ceflairement  plus  petit  ,  plus 
mol  ôc  plus  foible  5  tous  ces 
effets  font  liés  avec  une  caufe 
univoque  ,  je  veux  dire  avec 
le  défaut  de  la  féparation  des 
efprits ,  &:  ce  défaut  eft  un  effet 
nécefïàire  de  l'épaiffifîement  du 
fang  qui  s'eft  arrêté  dans  les 
vailîèaux  artériels  du  cerveau 
&  y  produit  une  dïfpofition  in- 
flammatoire, La  foiblefïç  géné- 
rale ,  l'accablement  de  tout  le 
corps  ,  la  péfanteur  &;  la  diffi- 
culté de  remuer  les  membres  y 
la  foibleffe ,  la  petitefîe  &.  la 
moleile  du  pouls  ,  feront  donc 
des  lignes  très-univoques  Se  très- 
caradériftiquesde  rengagement 
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des    vaiffeaux   du  cerveau  ,  & 
de  la  difpofition  inflammatoire 
de  cette  partie. 

VIL 

Et  parce  que  la  vivacité  des 
fens  fuppofe  nécefTairement  une 
tenfion  naturelle  de  leurs  or- 
ganes qui  les  rend  fenlîbles  aux 
moindres  impreffions  des  objets 
extérieurs  }  il  s'enfuit  que  leur 
engourdiflement  fuppofera  né- 
ceffairement  un  relâchement 
dans  tous  les  organes  des  fens  5 
èc  parce  que  la  tenfion  des  or- 
ganes des  fens  eft  toujours  re- 
lative à  la  quantité  des  eiprits 
qu'ils  reçoivent  du  cerveau ,  il 
eft  évident  que  lorfqu'ils  feront 
moins  tendus  èc  moins  fufcepti- 
blés  de  l'impreffion  des  objets 
externes,  ils  recevront  une  moin- 
dre quantité  d'efprits  ;  6c  parce 
que  cette  diminution  neft  qu'u- 
ne fuite  d'une  moindre  fépara- 
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tion ,  ôc  que  cet  effet  eft  un  pro- 
duit de  l'engagement  des  vaif- 
feaux  6c  de  la  dïfpoiîtion  inflam- 
matoire du  cerveau  ,  il  s'enfuit 
que  Pengourdiflement  Se  l'ob- 
feurité  de  divers  fentimens  qu'ex- 
citent les  objets  externes  fur  les 
organes  des  fens ,  feront  des  li- 
gnes très-évidens  de  la  difpoiî- 
tion inflammatoire  du  cerveau. 

VIII. 

La  ftupidité  ou  la  difficulté 
de  faire  ufage  de  fa  raifon ,  ne 
vient  que  de  la  difficulté  qu'on 
a  de  lier  les  différentes  idées 
qui  doivent  former  un  raifonne- 
ment  jufte  &  naturel  3  la  diffi- 
culté de  lier  les  idées  convena- 
bles, fuppofe  nécelfairement  que 
leurs  types  corporels  ne  peu- 
vent fe  renouveller  ,  fe  retracer , 
&  fe  foûtenir  dans  le  cerveau  -, 
ce  défaut  n'étant  qu'une  fuite 
du  relâchement  de  toutes  les  fi- 


%  i  G  Des  Fièvres  Malignes 
bres  du  cerveau  3  &c  ce  relâche- 
ment n'étant  que  l'effet  d'une 
quantité  d'efprits  bien  moindre 
que  celle  qui  eft  néceffaire  pour 
enfler  &c  pour  foutenir  les  ré- 
féaux  des  filets  qui  compofent 
la  moelle  du  cerveau  ;  ce  défaut 
d'efprits ,  dis  -je ,  ne  venant  que 
de  ce  qu'il  s'en  fépare  une  moin- 
dre quantité  dans  les  glandes 
corticales  du  cerveau  3  &:  enfin 
le  défaut  de  cette  féparation  des 
efprits  n'étant  qu'un  effet  de 
l'engagement  des  vaîfTeaux  du 
cerveau  6c  de  fa  difpofition  in- 
flammatoire 5  il  s'enfuit  que  la 
ftupidité,  la  pefanteur&  la  foi* 
blefïe  de  la  raifon  feront  un  ef- 
fet &c  un  figne  très-univoques  de 
rengagement  des  vaiffeaux  & 
de  la  difpofition  inflammatoire 
du  cerveau. 

IX. 
Enfin  le  fentiment  de  douleur 
fuppofant  une  divifion  ou  une 

divulliou 
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divulfion  des  parties  fenfibles 
des  organes  >  &;  leur  divifion  ou 
leur  divulfion  fuppofant  néceP 
fairement  un  gonflement  extra- 
ordinaire de  leurs  vaifleaux  qui , 
en  allongeant  &:  en  forçant  ex- 
traordinairement  leurs  fibres  , 
force  de  même  le  tiflu  des  par- 
ties ,  ainfî  que  les  nerfs  qui  y 
aboutiflent  ôc  qui  font  fortement 
étendus  ôc  ébranlez  j  il  s'enfuit 
que  fi  les  malades  ont  une  grande 
douleur  ou  une  pefanteur  de 
tête ,  ce  ne  fera  que  parce  que 
les  vaifleaux  du  cerveau  ,  ou  plu- 
tôt parce  que  ceux  de  ces  mem* 
branes  font  tendus  &;  engorgez 
de  fang  3  &  comme  cet  engorge- 
ment de  fang  peut  fe  faire  de 
deux  manières ,  fçavoir  par  une 
obftruclion  des  réfeaux  capil- 
laires des  extrémitez  des  artères 
ou  par  un  épaiffifièment  5  ou  par 
un  trop  grand  bouillonnement 
du  fang ,  par  une  grande  raréfac- 
Tome  I.  K 
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tion  6c  par  un  trop  grand  abord 
des  liqueurs  dans  les  carotides 
quienfontgonfléesextrêmement 
dans  toutes  les  parties  de  leur  di-' 
ftribution  dans  le  cerveau  6c  dans 
les  membranes  ,  fans  pourtant 
que  ces  liqueurs  s'y  arrêtent  &:  y 
perdent  le  mouvement  de  circu- 
lation i  il  s'enfuit  que  la  douleur 
de  tête  ou  plutôt  celle  des  mem- 
branes du  cerveau  ,  ne  fera 
qu'un  produit  de  la  grande  ra- 
réfaction 6c  d'un  grand  abord 
du  fang  dans  les  carotides  ,  ou 
de  i'obftru&ion  6c  de  l'engage- 
ment de  leurs  réfeaux  capillai- 
res ,  par  un  fang  épais  6c  gluant. 
Il  n'y  aura  donc  qu'à  découvrir 
l'état  du  fang  qui  produit  cette 
diftenfîon  6c  ce  gonflement  des 
vaifleaux  j  6c  il  ne  fera  pas  mal 
aifé  de  le  distinguer  à  la  faveur 
du  pouls  6c  de  la  chaleur  exté- 
rieure. Car  un  fang  raréfié  6c 
bouillonnantdoitnéceflairemenc 
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dHtendre  généralement  toutes 
les  artères ,  les  enfler  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  ôc  rendre  le  pouls 
plus  plein  éc  plus  fort.  Au  con- 
traire un  fang  gluant  &  épais 
ayant  fes  parties  plus  liées  les 
unes  avec  les  autres ,  demeurant 
plus  ferré  ,  8c  ayant  (es  partiea 
moins  agitées ,  doit  moins  gon- 
fler les  artères  $  le  pouls  par 
conféquent  en  doit  paroître  plus 
foible  ôc  plus  mol  $  la  chaleur 
du  corps  doit  être  plus  modé- 
rée 8c  même  moindre  que  dans 
l'état  naturel ,  de  forte  que  fi  la, 
douleur  de  tête  n'eft  jointe  à* 
une  grande  chaleur  &;  à  un  pouls 
plein  6c  véhément ,  qui  font  les 
effets  d'un  grand  bouillonnement 
du  fang  j  ôc  qu'au  contraire 
l'habitude  du  corps  foit  moins 
chaude  qu'à  l'ordinaire ,  8c  que 
le  pouls  foit  mol  &:  petit  ;  ce 
qui  eft  l'effet  naturel  du  fang 
épais  ôc  gluant ,  &  dont  les  par- 
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ties  font  moins  agitées  ;  il  fau- 
dra conclure  que  la  douleur  de 
tête  des  malades  n'aura  d'autre 
caufe  qu'un  fang  épais  qui  s'eft 
arrêté  dans  les  vaifTeaux  capil- 
laires des  artères  des  membranes 
du  cerveau  :  8c  parce  que  la  dif- 
pofition inflammatoire  d'une 
partie  ne  confifte  que  dans  l'ob- 
ftru&ion  de  fes  vaifïeaux  &  dans 
le  féjour  que  le  fang  y  fait ,  il  s'en- 
fuit que  la  douleur  des  membra- 
nes du  cerveau  étant  un  effet  de 
leur  difpofition  inflammatoire , 
elle  en  fera  un  ligne  très-évident 
&  très-certain. 
X. 
Voilà  les  fignes  les  plus  ex- 
preffifs  de  l'épaiffiflement  du 
iàng ,  de  fon  arrêt  dans  les  ré- 
feaux  capillaires  du  cerveau ,  & 
de  la  difpofition  inflammatoire 
de  cette  partie  qui  en  eft  une 
fuite  nécelîàire.  La  grande  diffi- 
culté ,  c'eft  de  connoître  l'enga- 
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gement  des  vailfeaux  du  foye 
fk  fa  difpofition  inflammatoires 
de  il  eft  d'autant  plus  impor- 
tant de  la  connoître  ,  qu'on  eft 
expofé ,  lorfqu'on  ne  s'en  défie 
pas ,  à  faire  des  fautes  capitales 
dans  l'administration  des  remè- 
des ,  fpécialement  dans  i'ufage 
qu'on  fait  des  purgatifs  Se  des 
cinétiques. 

XL 

Et  comme  Pépaiiïîiïement  du 
fang  eft  la  caufe  contenante  de 
la  difpofition  inflammatoire  du 
foye  ,  il  faudra  pour  la  décou- 
vrir ,  rappeller  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  porter  le  fang  à 
un  degré  d'épaiffifïement.  Car 
il  eft  naturel  de  penfer  que 
cette  qualité  du  fang  ayant  été 
capable  de  le  faire  arrêter  dans 
le  cerveau ,  elle  pourra  égale- 
ment ôc  par  la  même  raifon  le 
faire  arrêter  dans  les  extrémités 
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âes  rameaux  de  la  veine-porte ,' 
qui  déchargent  dans  le  foye  le 
fang  des  parties   rlotantes   du 
ventrejôc  parce  que  ce  n'eft  qu'à 
raifon  de  la  ftru&ure  déliée  ôc 
mince  des  réfeaux  artériels  du 
cerveau  &.    de  la  foibleflè  du 
jeu  de  leur  conxra&ion   qu'un 
fang  épaiffi  &;  gluant  s'y  arrête 
plutôt  que  dans  les  autres  par- 
ties ,  il  y  aura  lieu  de  conclure 
par  la  même  raifon  qu'il  doit 
s'être     arrêté    dans     les    ré- 
feaux de  la  veine  porte  dans  le 
foye ,  parce  qu'ils  font  beaucoup 
plus  minces  &  plus  foîbles  que 
les  réfeaux  artériels  de  tous  les 
autres  organes.  On  pourra  donc 
regarder  toutes  ces  cames  qui 
peuvent  épaiffir  le  fang  &;  qui 
l'ont  fait  arrêter  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau ,  comme  des 
fignes  univoques   de  l'engage- 
ment et  de  l'obftructton  des  ra- 
meaux de  la  veine  porte  dans  le 
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foye  ,  &  de  la  difpofition  in- 
flammatoire de  ce  vifcére. 
XII. 
Et  parce  que  la  difpofition 
inflammatoire  du  cerveau  y 
empêche  ou  y  diminue  confidé- 
rablement  la  féparation  des  ef- 
prits  &;  leur  diftribution  dans 
tous  les  organes  3  il  s'enfuit  que 
lorfque  le  cerveau  fera  dans  cec 
état  d'inflammation ,  il  arrivera 
néceflairementque  l'écoulement 
ordinaire  des  efprits  ne  fe  fera 
point  dans  les  nerfs  du  foye ,  6c 
dans  toutes  les  fibres  motrices 
Aqs  rameaux  de  la  porte  $  que 
ces  fibres  feront  par  conféquent 
leur  jeu  de  contradion  fi  nécef- 
faire  à  l'expreffion  du  fang  dans 
les  rameaux  de  la  veine -cave, 
beaucoup  plus  foiblement  que 
dans  l'état  naturel  -,  quelles  ne 
le  chafTeront  èc  ne  l'exprime- 
ront que  très-difficilement  de 
leurs  cavités  3  &:  que  le  fang  étant 
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devenu  épais  6c  gluant ,  il  fera 
obligé  de  s'y  arrêter  6c  d'y  fé- 
journer.  L'engagement  des  vaif 
féaux  du  cerveau ,  6c  fa  difpo-. 
fition  inflammatoire  devenant 
une  nouvelle  caufe  de  l'arrêt  du 
fang  dans  les  vaifïèaux  du  foye, 
feront  donc  un  figne  très -uni- 
voque  de  la  difpofîtion  inflam- 
matoire de  cette  partie, 

X 1 1  L 

Et  parce  que  les  naufées  6c 
les  vomïflemens  qui  arrivent  pré- 
cipitamment après  qu'on  a  avalé 
de  l'eau  fimple  ,  du  bouillon  6c 
d'autres  nourritures  douces  % 
fuppofent  une  tenfion  6c  une  fen- 
iibilité  des  membranes  de  l'efto- 
mac ,  qui  fait  qu'elles  font  bief- 
fées  &  irritées  par  l'attouche- 
ment fimple  des  corps  les  moins 
mordans  6c  Iqs  moins  irritans^ 
6c  la  trop  grande  tenfion  6c 
tatrême  fenfibilité  des  mem~ 
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branes  de  Peftomac  ne  pouvant 
être  qu'une  fuite ,  ou  d'une  af- 
fluance  extraordinaire  d'efprits 
qui  tendent  les  nerfs  Se  toutes 
les  fibres  feniîbles  du  tiffu  des 
membranes  de  Peftomac,  ou  de 
Pengorgement  des  réfeaux  ar- 
tériels ou  véneux  de  cette 
partie  3  il  s'enfuit  que  fi  dans  le 
tems  des  naufées  Se  du  vomif- 
fement  le  cerveau  eft  hors  d'état 
de  fournir  aux  nerfs  ftomachi- 
ques  une  plus  grande  quantité 
d'efprits  que  dans  Pétat  naturel, 
en  ne  pourra  imputer  la  trop 
grande  tenfion  Se  la  grande  &n~ 
fibiiité  des  membranes  de  Pefto- 
mac à  Paffluence  des  efprits  qui 
y  doivent  couler  par  les  nerfs 
ftomachiques  y  mais  bien  plutôt 
à  l'engorgement  des  réfeaux  ar- 
tériels Se  véneux  dont  toutes 
ces  membranes  font  parfemées  ; 
or  le  cerveau  étant  manifefte- 
ment  attaqué  d'une  difpofition 
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Inflammatoire,  il  ne  peut  en  cet 
état  fournir  aux  nerfs  ftomachi- 
ques,  non  plus  qu'à  ceux  des  au- 
tres parties,  qu'une  bien  moindre 
quantité  d'efprits  que  dans  l'é- 
tat naturel  5  ce  ne  fera  donc  pas 
par  Paffluence  des  efprits  que  les 
nerfs  ftomachiques  porteront 
dans  les  membranes  de  l'efto- 
mac ,  qu'elles  acquereront  une 
plus  grande  tenfion  et  une  plus 
grande  fenilbilité  ,  il  n'en  faudra 
donc  imputer  la  caufe  qu'à  l'en- 
gorgement de  tous  les  réfeaux 
artériels  et  véneux  de  ces  vif- 
céres.  Or  ces  réfeaux  ne  fçau- 
roïent  être  engorgez  que  parce 
que  le  fang  qui  y  aborde  conti- 
nuellement ne  peut  fe  vuider 
aîfément  dans  le  tronc  des  veines 
gaftriques  :  or  cette  difficulté 
de  faire  paffer  le  fang  des  artè- 
res gaftriques  dans  le  tronc  des 
veines  n'ayant  d'autre  caufe  que 
l'engorgement  des   veines  ga- 
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ftriques  qui  ne  peuvent  s'en  dé- 
charger dans  le  tronc  de  la  veine  - 
porte  qui  en  efb  trop  remplie  Se 
trop  diftenduc  $  de  plus  cette 
plénitude  du  tronc  de  la  porte 
n'étant  qu'une  fuite  très -natu- 
relle de  l'obftru&ion  &  de  l'en- 
gagement de  l'extrémité  de  ces 
rameaux  dans  la  fubftance  du 
foye  j  il  s'enfuit  que  i'obftru- 
ftion  &c  l'engorgement  d(^s  rc- 
feaux  capillaires  de  la  veine- 
porte  dans  le  foye  retenant  8t 
arrêtant  le  fang  dans  le  tronc 
des  veines  gaftriques  5  donne- 
ront lieu  à  l'engorgement  des 
réfeaux  artériels  &  véneux  dé 
l'eftomac  ,  à  la  tenfion  ,  èc  à  la 
fenfibilité  extrême  de  (es  mem- 
branes j  comme  aux  naufées  de 
aux  vomiflemens  :  cqs  deux  ac- 
cidens  étant  donc  l'effet  naturel 
de  l'engorgement  èc  de  l'arrêt 
du  fang  des  rameaux  de  la  veine- 
porte  dans  le  foye ,  feront  un 
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ligne  tres-univoque  de  la  dilpo- 
fition  inflammatoire  du  foye  y 
ainli  que  le  vomifTement  de  fang^ 
le  cours  de  ventre  lientérique  y 
précipité,  &  toute  évacuation 
fanglante  ou  dyfTentérique  par 
les  felles, 

XIV. 
Et  parce  que  le  hoquet  fup- 
pofe  une  pareille  tenfîon  dans 
les  réfeaux  artériels  &  véneux 
qui  entourent  l'orifice  fupérieur 
de  l'eftomac  ,  &  en  rend  le  tiffu 
plus  tendre  6c  plus  fenfible  $  il 
s'enfuit  encore  par  les  mêmes 
raifons,  que  le  hoquet  fera  un 
iîgne  très-univoque  de  la  difpo- 
iîtion  inflammatoire  du  foye. 

X  V; 

Et  parce  que  Parrêt  &;  l'en- 
gorgement  des  réfeaux  artériels 
&:  véneux  qui  difpofent  les  mem- 
branes de  Teftomac  à  la  naufée 
&  au  vomiiîemenr^  mettent  né: 
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ceflairement  Tcftomac  &  les  in* 
teftins  dans  une  diipofîtion  in- 
flammatoire 5  il  s'enfuit  que  les 
vtfmiflfcmens ,  les  naufées ,  le  ho- 
quet ,  la  diarrhée  lientérique 
ou  fanglante  5  &:c,  feront  des 
fîgnes  très- uni  voques  de  la  dif~ 
pofition  inflammatoire  de  Tefto- 
mac  ôc  des  inteftins, 

XVI. 

Tous  ces  Agnes  étant  donc 
tirés  de  la  caufe  à  fon  effet  pro- 
pre ,  ou  de  l'effet  à  fa-  caufe  uni- 
voque  >  toutes  les  fois  qu'ils  feront 
raiTemblés  dans  un  fujet  ,  don- 
neront lieu  de  conclure  que  le 
cerveau ,  le  foye  ,  l'eftomac  & 
les  intefbins  font  dans  une  dif- 
pofîtion  inflammatoire ,  &c  que 
la  maladie  efb  réellement  une 
fièvre  maligne  peftilentielle  ou 
autre  ,  &  quoique  cette  maladie 
foit  accompagnée  dans  fon  aug- 
ment  ôc  dans  fonétatde  plufieurs 
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autres  accidens  confîderables  ? 
de  bubons,  de  charbons ,  de  pa- 
rotides ,  de  taches  pourprées , 
livides  5  gangréneufes  5  &c.  com- 
me ils  font  tous  très- féparables 
du  caractère  eflentiel  de  ia  mala- 
die 3  6c  qu'ils  ne  l'accompagnent 
pas  toujours  dans  fon commence- 
ment non  plus  que  dans  fon  aug~ 
ment  6c  dans  (on  état ,  il  n'y  aura 
aucune  raifon  de  les  faire  entrer 
dans  les  lignes  cara&ériftiques 
de  la  pefle  >  rien  ne  feroit  plus  ri- 
dicule que  de  voir  un  Médecin 
qui  veut  connoître  la  pefte ,  at- 
tendre l'arrivée  des  bubons  >  des 
charbons ,  des  taches  pourprées 
ou  livides  qui  n'arrivent  que  le 
trois  ou  le  quatre  ou  le  fept ,  6c 
qui  très-fouvent  ne  paroiiîènt 
point  du  tout.  Un  homme  feroit 
bien  malheureux  ,  qui  étant  at- 
taqué de  cette  maladie  laquelle 
demande  des  fecours  fi  prompts 
&  fi  efficaces ,  &  qui  met  le  ma- 
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lade  dans  le  danger  d'une  mort 
précipitée  ,  fi  ion  Médecin  de- 
mandoit  trois  ou  quatre  jours 
d'obfervations  pour  connoitre 
la  nature  de  la  maladie  avant 
que  de  prendre  fes  indications 
curatives ,  &l  avant  que  de  fe  dé- 
terminer aux  remèdes  néceilàires 
à  la  cure,  Ce  qui  a  fait  entafler 
tant  d'accidens  dans  l'idée  que 
la  plupart  des  Ecrivains  ont 
donné  de  la  pefte ,  c'eft  qu'i- 
gnorant parfaitement  le  cara- 
dère efièntiel  de  cette  maladie  ^ 
ils  n'en  ont  pu  exprimer  la  na- 
ture ,  qu'en  le  fervant  de  termes 
généraux  &  très- vagues  ,  tels 
que  font  ceux  d'une  maladie  ma- 
ligne, épidémique  &  contagieu- 
fe,  qui  ne  donnant  aucune  idée 
diftin&e  de  la  dépravation  du 
fan  g  ni  du  dérangement  des  or- 
ganes ,  auroient  laifïe  l'efprit  des 
Le&eurs  dans  une  trop  grande 
obfcurité  *  de  forte  que  pour  k 
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fixer  un  peu  plus  à  quelque  cho/e 
de  fenfible ,  au  lieu  de  donner  le 
cara&ère  effentiel  de  la  pefte  3 
ils  ont  été  obligés  pour  en  don- 
ner quelque  idée,  d'ajouter  aux 
termes  vagues  Se  généraux  donc 
ils  exprimoient  la  nature ,  un 
dénombrement  âQs  accidens 
les  plus  fenfïbles  qui  accompa- 
gnoienc  communément  cette 
maladie ,  quoiqu'ils  ne  paruflent 
prefque  jamais  dans  fon  com- 
mencement. 

XVII. 
Et  parce  que  tous  les  fignes  pa- 
tliognomoniques  de  caraciérifti- 
ques  que  je  viens  de  donner  de  Pé- 
paiffiilèment  extrême  du  fang  qui 
le  fait  arrêter  dans  les  vaiiîeaux 
du  cerveau  &  des  autres  vifecres, 
font  abfolument  les  mêmes  dans 
toutes  les  différentes  fortes  de 
fièvres  malignes  qu'ils  accom- 
pagnent toujours  ,  &  qui  font 
des  effets  miivoques  de  la  même 
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caufe  elîèntielle  6c  contenante 
de  TépaiflifTement  du  fang  6c 
des  diïpofîtions  inflammatoires 
du  cerveau  6c  des  autres  vifcéres  5 
il  s'enfuit  manifeftement  que  les 
fièvres  malignes  ,  pourprées  ,  & 
autres  >  ain(i que  lape  fie  3  ne  feront 
abfolument  quune  même  efyéce  de 
maladie 5  6cqu'on  pourra  3  kjufie 
titre  y  qualifier  de  pefte  >  toutes  les 
fièvres  malignes  -  épidémiques  qui 
causeront  une  grande  mortalité  5 
Pufage  ayant  canonifé  le  nom 
de  pefte  ,  pour  lignifier  toute 
grande  maladie  qui  fait  mourir 
un  grand  nombre  de  perfonnes. 
Suivant  ces  idées  ,  nous  allons 
parler  des  fignes  pathognomo- 
niques  de  la  pefte  qui  eft  le  plus 
haut  degré  de  la  fièvre  maligne. 
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CHAPITRE    VI. 

Des  figues  caraBèrifliques  de  la 
Pefte  ,  |>*r  le  [quels  on  prouve 
que  l'on  ne  doit  pas  placer  cette 
maladie  dans  une  claffe  diffé- 
rente de  celle  des  Fièvres  ]S/La~ 
lignes i& par  le  [quels  on  remonte 
à  ly  action  de  ces  eaufes  qui 
produifent  les  accidens  de  ces 
Fièvres  &  ceux  de  la  Pefte. 

I. 

PArce  que  les  {ignés  patho- 
gnomoniques  &  cara&érif- 
tiques  d'une  maladie,  en  doivent 
être  des  propriétés  &  des  effets 
conftans  &;  tout-à-fait  infépara- 
bles  qui  leur  foient  particuliè- 
res ,  &  nullement  communes 
avec  d'autres  maladies  }  il  s'en- 
fuit que  tous  les  accidens  de  la 
pefte  qui  ne  feront  pas  revêtus 
de  toutes  les  conditions  qui  en 
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feront  féparables ,  qui  ne  lui  fe- 
ront pas  particulières  ,  &c  qui  ne 
l'accompagneront  pas  toujours , 
ne  pourront  jamais  être  regar- 
dés comme  des  lignes  patho- 
gnomoniques  8c  différentiels  de 
cette  maladie ,  par  rapport  aux 
autres  fièvres  malignes ,  pour- 
prées &  non  pourprées  5  èc  que 
c'eft  fans  aucune  raifon  &  con- 
tre toutes  les  régies  canoniques, 
que  pour  l'établiffement  des  dif- 
férences fpécifiques  de  maladies 
que  l'Auteur  anonyme  de  l'ori- 
gine ôc  des  filiations  de  la  pefte 
de  l'Europe ,  Imprimée  à  Mont- 
pellier en  1721 ,  a  fait  confifter 
la  différence  de  la  pefte  d'avec 
les  autres  fièvres  malignes  5  dans 
les  bubons,dans  la  prompte  mort 
des  peftiférés,  dans  la  grande 
mortalité  que  caufe  la  pefte ,  6c 
dans  fa  grande  &c  prompte  com- 
rnunicabilité  *  tous  ces  divers  fi- 
gnes  prétendus  pathognomoni- 
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ques  &c  caraétériftiques  étant  ou 
féparables ,  ou  communs  à  plu- 
fieurs  fortes  de  fièvres  malignes- 
épidémiques  ,  ou  infenfibles  y 
douteux  &c  purement  imagina- 
bles. 

II- 

Pour  en  être  perfuadé ,  il  n'y 
a  qu'à  examiner  en  détail  ces 
quatre  fîgnes  différentiels  de  la 
pefte ,  ôc  voir  s'il  ne  leur  manque 
aucune  des  conditions  requifes 
pour  être  élevés  à  la  dignité  des 
fîgnes  pathognomoniques  &  ca- 
ra&ériftiques  de  cette  maladie. 
On  verra  bien- tôt  que  la  peur 
fait  fouvent  oublier  les  efprits 
les  plus  exads  6c  les  plus  géo- 
métriques ,  fur  les  matières  tri-  • 
viales  qu'on  ne  peut  traiter  exa- 
ctement ,  qu'à  la  faveur  des  no- 
tions les  plus  communes  &  les 
plus  généralement  connues  dans 
tous  les  arts. 
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III. 

Car  en  premier  lieu ,  il  eft  in- 
conteftable ,  que  les  bubons  font 
un  accident  très  -  féparable  de 
la  pefte  :  l'Auteur  de  la  diiïer- 
tation  convient  lui-même  ,  que 
la   pefte   d'Athènes  ,  celle    de 
Hongrie ,  &  la  fueur  d'Angle- 
terre „  furent  des  peftes  fans  bu- 
bons 5  mais  les  obfervations  de 
Mr.    Cliicoyneau   fur  celle  de 
Marfeille  ,  lequel  fait  une  pre- 
mière clafle  des  peftiférés  fans 
bubons  ôc  fans  charbons ,  font 
des  preuves  de  fait  fi  récentes 
qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
que  la  pefte  ne  puifle  être  en 
entier  ,  dans  toute  fa  grandeur 
&  dans  toute  fa  férocité ,  fans 
être  accompagnée  de  bubons: 
d'ailleurs ,  les  bubons  font  des 
accidens  communs  à  toutes  les 
fièvres  malignes  -  épidémiques 
qui  font  très-fouvent  accompa- 
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gnées  de  parotides  àc  de  dépôts 
extérieurs  dans  les  graifïès  -,  d'ail- 
leurs les  parotides  ne  font  que 
des  bubons  maxillaires ,  &  les 
dépôts  qui  fe  font  plus  bas  que 
l'aîne  à  la  cuiffe ,  aux  bras  &  aux 
jambes ,  &c.  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  ne  font  que  des  bubons 
qu'on  peut  appeller  cruraux  >  bra- 
chiaux &  lombaires ,  comme  on 
appelle  les  dépôts  des  glandes 
ou  des  graines  de  l'aîne ,  ou  des 
aiffelles ,  des  bubons  inguinaux 
&;  axillaires, 

IV. 
Et  en  fécond  lieu  la  prompti- 
tude de  l'a&ion  de  la  caufe  ef- 
fentielle  8c  contenante  de  la 
pefte  n'en  étant  qu'une  modifi- 
cation très-variable  &  relative , 
tant  à  la  grandeur  de  la  caufe 
efTentielle  &:  contenante  de  la 
maladie ,  qu'aux  différens  tem- 
péramens ,  &  à  la  différente  di£ 
pofition  du  fang  des  malades  j 
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il  eft  évident  que  la  caufe  effen- 
tielle  &;  contenante  de  la  pefte 
n'eft  pas  d'une  égale  force  dans 
tous  les  fujets ,  &:  que  la  difpolî- 
tion  du  fang  n'eft  pas  abfolument 
égale  dans  les  maladies  de  diffé- 
rais tempéramens.  L'a&ivité  de 
la  caufe  contenante  de  la  pefte 
à  laquelle  on  doit  rapporter  l'a- 
ctivité plus  ou  moins  grande  qui 
fait  périr  plus  tard  ou  plutôt 
les  malades ,  ne  fera  qu'un  ac- 
cident plus  féparable  &c  pure- 
ment relatif  à  la  difpofition  na- 
turelle des  malades  -,  la  prompti- 
tude de  la  mort  ne  fera  donc 
pas  un  ligne  pathognomonique 
&  cara&ériftique ,  confiant  ôc 
inféparable  de  la  pefte. 

V. 

D'ailleurs  les  fignes  devant 
être  un  effet  dont  l'idée  doit 
être  précife  et  déterminée  pour 
former  par  fon  moyen  un  rap- 
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port  détermine  avec  la  caufe 
contenante  de  la  maladie  5  &  la 
promptitude  de  l'adion  d'une 
caufe  n'en  étant  qu'une  modi-  " 
fication   indéterminée  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  fixé  le  tems  précis 
&  la   durée   précife  de    cette 
a&ion  5  il  s'enfuit    que    cette 
promptitude  d'action  de  la  caufe 
contenante  de  la  pefle  ne  pourra 
jamais  en  être  qu'un  fïgne  vague 
&:  très-indéterminé  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  fixé  &;  déterminé  le 
tems  précis  de  la  durée  de  cette 
adion  j  ce  qu'il  eft  impoffible 
de  faire  ,  par  rapport  à  l'inéga- 
lité de  la  caufe  contenante  de  la 
pefte,  &;  à  la  diver  fité  des  tempe- 
ramens  des  peftiférés. 
VI. 
Si  on  borne  la  durée  de  la 
caufe  peftilentielle  à  deux  ,  trois 
&  quatre  jours ,  on  fera  bien-tôt 
obligé  de  l'é tendre  jufqu'aufep- 
jciçme  &  jufqu'au  neuvième  jour 

fur 
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fur  les  obfervations  de  plufieurs 
peftes  dans  lefquelles  les  malades 
l'ont  portée  jufqu'au  neuvième 
jour.  Telle  fut  la  pefte  de  l'At- 
tïque ,  au  rapport  de  Thucydide, 
&:  telle  eft  encore  la  pefte  ré- 
gnante de  Provence  5  lorfque 
le  peuple  s'y  eft  accoutumé  , 
qu'il  a  moins  de  peur ,  èc  qu'il 
eft  fecouru  3  fi  l'on  fe  retranche 
à  dire ,  que  la  promptitude  ôc 
l'a&ivité  de  la  caufe  contenante 
de  la  pefte  peut  être  bornée 
de  déterminée  par  le  nombre 
de  fept  et  de  neuf  jours ,  on 
tombe  dans  l'inconvénient  de 
ne  pas  diftinguer  la  pefte  d'avec 
les  fièvres  pourprées  &c  autres 
aiguës,qui  font  périr  les  malades 
communément  dans  fept  jours, 
de  forte  que  tout  bien  pefé ,  la 
promptitude  de  la  mort  des  pefti- 
féres  ne  peut  jamais  être  un  ligne 
pathognomonique  &c  caradé- 
riftique  de  la  pefte. 

Tome  I,  L 
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En  troisième  lieu ,  tout  figne 
qui  eft  tiré  des  effets  de  la  caufe 
eflentielle  &;  contenante  de  la 
maladie  ,  doit  être  néceïfaire- 
ment  inhérant  au  fujet  malade, 
comme  l'on  parle  dans  les  écoles -y 
or  la  grande  mortalité  eft  une 
efpéce  d'accident  qui  n'eu:  nulle- 
ment inhérant  &  attaché  aux 
pefliférés ,  ce  n'en:  précifément 
qu'un  rapport  de  plufieurs  caufes 
individuelles  qui  agifîent  fur 
plufieurs  fujets ,  &:  qui  les  font 
mourir  j  èc  ce  rapport  ne  peut 
jamais  être  fondé  ,  ni  lé  trouver 
dans  un  peftiféré  ,  puifqu'il  ren- 
ferme néceffairement  plufieurs 
fondemens  &.  plufieurs  termes. 
La  grande  mortalité  que  caufe 
la  pefte  ne  pourra  donc  jamais 
être  un  ligne  pathognomonique 
&  différentiel  de  cette  maladie 
d'avec  les  autres   dans  aucun 
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fiijet  particulier  -,  6c  parce  que  la 
grande  mortalité  effc  un  rapport 
d'une  multiplicité  d'effets  à  une 
multiplicité    de  caufes    indivi- 
duelles de  même  efpéce  5  il  s'en- 
fuit que  ce  rapport  ne  pouvant 
ctre  établi  dans  le  commence- 
ment de  la  pefte  3  lorfqu'il  n'y  a 
que  deux  ou  trois ,  cinq  ou  fix 
malades  3  il  fera  impoffible  de 
diftinguer    cette    maladie    de 
toutes  les  autres  qui  ne  caufent 
pas    une   fi   grande   mortalité. 
Enfin  l'expérience  faifant    voir 
que  les  fièvres  pourprées  caufent 
en  certain  tems  une  auffi  grande 
mortalité  que  ce  qu'on  appelle 
la  pefte ,  cet  accident  leur  étant 
commun,  ne  pourra  jamais  être 
regardé  comme    un  figne    ca- 
ra&ériftique  diftin&if  de  la  pefte, 
d'avec  les  autres  fièvres  malignese 

VI  IL 

Je  vais  plus  loin  ,  6c  je  dis 
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que  la  caufe  contenante  &  eflen- 
tîelle  de  la  pefte  ?  1  epaiflifïèment 
du  fang  ,  &c  les  difpofitions  in- 
flammatoires des  vifcéres  étant 
fuppofée  parfaitement  égale 
dans  les  fièvres  malignes  -pefti- 
lentielles  ,  &c  dans  Les  fièvres 
malignes  ordinaires  5  même  in- 
comparablement moindres  dans 
la  pefte  ,  cette  maladie  caufera 
cependant  un  plus  grand  ravage 
&  une  plus  grande  mortalité  que 
les  autres  fièvres  malignes, 

IX. 

Pour  prouver  cette  propor- 
tion:, je  fuppofe  la  vifeofité  du 
fang  &  les  inflammations  des 
vifcéres  des  peftiférés  égales  , 
&c  même  beaucoup  moindres 
qu'elles  ne  le  font  dans  les 
lièvres  malignes  pourprées  les 
plus  meurtrieres.-comme  la  cura- 
bilité  d'une  grande  maladie  fup- 
pofe   nécefïairement    l'applica- 
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tion  des  fecours  nécefTaires  à 
fa  guérifon  tant  par  rapport  aux 
remèdes  que  par  rapport  aux 
nourritures  ,  ôc  par  rapport  «à  la 
foliation  de  leur  efprit ,  leur  con- 
dition eft  plus  mauvaifè  que  ne 
l'eu:  celle  des  fébricitans  des 
fièvres  malignes  ordinaires  3  6c 
leur  maladie  quoiqu'égale  ou 
moindre ,  deviendra  nécefïaire- 
ment  plus  meurtrière  &:  pref- 
qu'incurable.  Or  la  déclara- 
tion de  la  pefte  prive  les  pefti- 
férés  du  fecours  nécenaire  des 
remèdes  àc  des  nourritures  >  ils 
font  abandonnés  de  leurs  pro- 
ches }&.  comme  la  difette  âes 
vivres  dans  la  ville  peftiférée 
prive  les  habitans  du  fecours  des 
bonnes  nourritures  ,  ils  font 
livrés  à  la  barbarie  des  infir- 
miers et  fouvent  à  la  faftidieufe 
àc  dédaigneufe  inattention  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  } 
de  forte  que  l'abandon  général 
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6c  Tidée  d'une    maladie    qu'on 
croit  mortelle  fait  naître  dans 
l'ame  des  peftiférés  une  crainte 
continuelle   de  la  mort  &:  un 
défefpoir  qui  achève  de  cailler 
le  &ng.  Or  toutes  ces  circons- 
tances augmentant  la  caufe  pri- 
mitive 6c  eflentielle ,  doivent  la 
porter  à  un     extrême     degré 
d'a&ivité  6c  la  rendre  tout-à-fait 
incurable.  Il  arrivera  donc  que 
quoique  la  caufe  évidente ,  6c  la 
caufe  effentielle  6c  contenante 
de  la  pefte  foient  en  égalité  avec 
la  caufe  évidente  &  la  caufe  con- 
tenante 6c  eflentielle  des  fièvres 
malignes  de  toute  forte  5  la  fie- 
vrepeftilentielle  caufera  une  plus 
grande  mortalité  que  les  fièvres 
malignes  ,    pourprées  6c    non 
pourprées  ;  il  périra  donc    un 
plus    grand    nombre    de   pefti- 
férés à  proportion  y  qu'il  ne  pé- 
rira de  fébricitans  de  toutes  les 
autres  fortes  de  fièvres  malignes, 
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quand  même  leur  caufe  primi- 
tive feroit  d'un  degré  fupérieur 
à  la  caufe  efTentielle  6c  conte- 
nante de  la  fièvre  peftilenticlle. 

X. 

Mais  parce  que  le  défaut  du 
fecours ,  tant  pour  les  remèdes 
que  pour  les  nourritures ,  l'aban- 
don gênerai,  6c  la  terreur  d'une 
mort  prochaine ,  qui  caulent  la 
grande  mortalité  de  la  pefte  , 
Ibnt  des  accidens  tout -à- fait 
étrangers  à  la  caufe  primitive, 
contenante  6c  effentielle  de  la 
pefte,  6c  qu'ils  n'en  font  nul- 
lement les  propriétés  ^  il  s'en- 
fuit que  la  grande  mortalité  que 
caufe  la  pefte  ,  ne  pourra  jamais 
être  un  accident  cara&ériftique 
de  la  caufe  eftentieUe  Se  conte- 
nante ,  que  pour  le  Vulgaire  6c 
pour  les  Médecins  que  la  crainte 
de  la  pefte  a  troublés  ,  6c  qui 
font  hors  d'état  d'ufer  de  leur 
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raifon  ,  ou  qui  en  abufènt  par 
des  vues  politiques  &  intereffées  , 
pour  augmenter  la  terreur  qu'on 
a  de  la  pefte  j  &  qui  fans  faire  ré- 
flexion que  cette  paffion  la  rend 
encore  plus  meurtrière,  mettent 
tout  un  Etat  en  confufion  ,  ôc 
réduifent  le  peuple  à  une  extrê- 
me mifere. 

XI. 
Et  parce  que  l'attribut  eara- 
dériltique  d'une  maladie  doit  né* 
ceflairement  être  fenfible ,  pour 
la  pouvoir  faire  diftinguer  de 
toute  autre  dans  chaque  iujet  par- 
ticulier 3  il  s'enfuit  que  tout  autre 
attribut,  purement  imaginaire  &c 
tout-à-fait  infenfîble ,  ne  pourra 
jamais  former  le  caractère  dif- 
férentiel d'une  maladie  d'avec 
une  autre  :  or  la  contagion  &c 
la  communicabilité  de  la  pefte 
en  eft  un  attribut  infenfîble  ,  de 
purement  imaginaire  ^  il  n'en 
peut  donc  pas  être  un  fîgne  dif- 
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férentiel ,  ni  de  toute  autre  ma- 
ladie 5  &  parce  que  la  commit» 
nicabilité  de  la  pefte  en  eu:  un 
attribut  qui  lui  eft  commun  avec 
toutes  les  autres  fortes  de  fièvres 
malignes,  pourprées  6c  non  pour- 
prées ,  avec  la  petite  vérole  ôc  la 
rougeole,  qui  font  des  maladies 
auffi  contagieufes  que  la  pefte  , 
fuivant  l'opinion  commune  des 
Médecins  &:  du  Vulgaire  ;  la 
communicabilité  de  la  pefte  ne 
fera  pas  un  figne  propre  &.  dif- 
férentiel de  cette  maladie, 

XÏL 

Et  parce  qu'enfin  l'attribut 
diftinctif  ou  différentiel  d'une 
maladie  ,  doit  néceffairement 
être  fi  connu  &c  fi  plaufible  à 
tout  le  monde,  que  perfonne 
ne  puifle  raifonnabiement  dou- 
ter de  fon  exiftence  j  il  s'enfuit 
que  fi  la  contagion  &  la  com- 
municabilité de  la  pefte  eft  de 

Lv 
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telle  nature  qu'on  puifTe  raison- 
nablement le  lui  difputer  ,  cet 
attribut  ne  pourrajamais  former 
un   caractère  certain  de  cette 
maladie  :  or  telle  eft  la  nature 
de  la  contagion  de  la  pefte  3  car 
n'ayant  été  imaginée  6c  n'étant 
introduite  que  pour  rendre  rai- 
Ton   de   la    multiplicabilité   de 
cette  maladie  3  6c  fa  multipli- 
cabilité pouvant  être  raisonna- 
blement rapportée  à  des  caufes 
évidentes ,  générales  T  6c  com- 
munes ,  capables  de  produire  6c 
de  multiplier  tant  la  pefte  que 
toutes  les  autres   fièvres  mali- 
gnes j  la  contagion  eft  donc  un 
àes  attributs  de  la  pefte ,  dont 
Téxiftence  n'eft  pas  fi  certaine 
qu'on  puifTe  n'en   imputer  les 
effets  à  toute  autre  caule  5  6c  par 
conféquent    elle   ne   peut  être 
jamais  un  figne  certain ,  cara&é- 
riftique  6c  diftin&if  de  la  pefte, 
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XIII. 

De  forte  que  toutes  chofès  bien 
pefées  &  toutes  ces  prétendues 
propriétés  caractériftiques  de  la 
pefte  ,  les  bubons ,  la  prompti- 
tude  de  la    mort  5  la   grande 
mortalité,  &c  la  communicabilité 
étant  de  purs  accidens  très-fé- 
parables  de  cette  maladie  r  ou 
communs  aux  autres  fièvres  ma- 
lignes j  il  ne  reftera  à  la  pefte  que 
tous  les  accidens  les  plus  confl- 
dérables.qui  lui  font  communs 
avec  les  autres  fièvres  malignes  j 
èc  tous  ces  accidens  ayant  dans 
la  pefte  &  dans  les  autres  fièvres 
malignes  pourprées  Se  autres  le 
même  principe  ,  je  veux  dire  là 
même  caufe  eftentieile  &  conte- 
nante ,  c'eft-à-dire  égal  épaiffifle- 
ment  de  la  maffe  du  fang,  mê- 
mes inflammations  dans  le  cer- 
veau 6c  dans  les  autres  vifcéres  t 
II  faudra  nçcefikirement   coa- 

L  vj 
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dure  que  la  pefte  &c  les  fièvres 
malignes ,  pourprées  ôc  autres , 
ne  font  réellement  qu'une  même 
efpéce  de  maladie  j  ôc  que  s'il 
y  a  quelque  différence  ,  ce  n'eft 
que  du  plus  au  moins  ,  diffé- 
rence qu'il  faudra  plutôt  mefurer 
par  rapport  aux  différentes  cir- 
conftances  qui  accompagnent 
la  pefte  &  les  autres  fièvres  ma- 
lignes, qui  font  ordinairement 
plus  aggravantes  dans  la  pefte 
que  dans  les  autres  fièvres  ma- 
lignes. La  déclaration  de  la 
pefte  faifant  naître  un  fort  grand 
nombre  de  ces  circonftances  qui, 
comme  nous  avons  déjà  dit  , 
doivent  augmenter  considéra- 
blement la  caufe  effentielle  Se 
contenante  de  la  pefte ,  &  qui 
doivent  la  rendre  plus  meurtrière 
que  les  autres  fièvres  malignes , 
quoique  les  caufes  évidentes  &c 
générales  qui  produifent  la  pefte 
&  ks^fîévres  malignes  foient  en 
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égalité  d'action  &;  quelles  ne 
produifent  pas  par  elles-mêmes 
un  plus  grand  épaiffiflement  de 
la  malle  du  fang  dans  la  pefte 
que  dans  les  autres  fièvres  ma- 
lignes. 

XIV. 
On  dira  fans  doute  que  quoi- 
qu'à  la  vérité  le  caractère  eilèn- 
tiel  de  la  pefte  ne  confifte  que 
dans  un  épaiffiffement  extrême 
de  la  malle  du  fang  qui  le  fait 
arrêter  dans  les  vaiiîeaux  du 
cerveau  ,  dans  ceux  du  foye  de 
des  autres  vifcéres  ,  &c  qui  y 
produifent  des  difpofitions  in- 
flammatoires &c  gangréneufes  y 
il  eft  pourtant  certain  que  cet 
épaiffiiTement  du  fang  eft  d'une 
nature  bien  finguliere  dans  la 
pefte  &:  bien  différente  des  épaif- 
fiffemens  qui  caufent  plufieurs 
autres  maladies  }l'apopléxiç,par 
exemple  &c  les  autres  efpéces  de 
fièvres   malignes  r  qui  ne   font 
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accompagnées  ni  de  bubons,  ni 
de  charbons  i  non  plus  que  de 
ces  gangrènes  de  divers  endroits 
de  la  peau. 

XV. 
Je  réponds  qu'il  eft  très-vraî 
que  cette  efpéce  d'épaiffiflement 
qui  arrive  dans  la  pefte  ,  doit 
avoir  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier que  Pépaiflïflèment  qui 
produit  l'engorgement  des  vaif- 
ieaux  du  cerveau  dans  l'apople- 
xie &  dans  les  autres  efpéces  de 
lièvres  malignes  qui  fuppofent 
la  même  caufe.  Je  conviendrai 
qu'outre  le  plus  ou  le  moins  d'é- 
paiflïflement  qu'il  y  a  dans  la 
pefte  &  dans  les  autres  fièvres 
malignes ,  il  y  a  5  dis-je  ,  quelque 
ehofe  de  plus  iingulier  dans  la 
pefte  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  fièvres  malignes  Se  qui  fait 
naître  les  charbons  ,  les  bubons 
ôc  les  gangrènes  qui  n'arrivent 
que  très-rarement  dans  les  autres 
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efpéces  de  fièvres  malignes.  Ceft 
un  ligne  qui  mérite  fans  doute 
d'être  fuivi  dans  cet  article  où 
nous  cherchons  les  cara&éres 
de  la  pefte. 

XVI. 
Quelque  difficulté  quej'envî- 
fage  dans  cette  recherche  ,  je 
croi  qu'elle  n'eft  pas  inutile,  d'au- 
tant plus  que  le  plus  petit  éclafr- 
ciiïement  dans  cette  matière 
peut  donner  de  grandes  ouver- 
tures pour  combattre  plus  avan- 
tageusement ,  &:  li  je  l'ofe  dire 
plus  fpécifîquement,  la  caufe  de 
cette  effroyable  maladie.  Mais 
quelle  route  tenir  dans  la  recher- 
che de  cette  modification  fingu- 
liere  de  czt  épaiffiffement  dufang 
dans  la  pefte  qui  lui  fait  produire 
fpécialement  des  charbons ,  des. 
bubons,  des  taches  livides,  gan- 
gréneufes ,  &c  des  gangrènes  de 
la  peau  j  puifque  nous  connoif- 
fons  Ç\  peu  la  force  individuelle 
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des  différentes  parties  qui  com- 
pofent  le  fang  ,  ainfi  que  les 
principes  ôc  l'a&ion  des  caufes 
matérielles  qui  produifent  Té- 
paiffiffement  extraordinaire  de 
cette  liqueur  >  épaiffifTement  , 
dis  -je ,  qui  fait  le  cara&ére  eflen- 
tiel  de  la  pefte  ,  &  qui  en  efl  la 
caufe  contenante  ?  Il  efl  certain 
que  nous  ne  connoitïons  cet 
épaiiîiffement  que  jufqoa  un  cer- 
tain point ,  fans  qu'il  foit  poffi- 
ble  de  découvrir  la  manière 
fînguiiere  dont  les  parties  du 
fang  fe  font  acrocliées  les  unes 
aux  autres ,  ni  la  forme  qu'elles 
ont  prifes  pour  fe  rendre  capa- 
bles d'agir  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  qui  les  unifîoit, 
lorfqu'elles  confervoient  leur 
forme  &c  leur  fluidité  naturelle  j 
c'efl  ici  oà  malgré  qu'on  en  ait , 
Ton  doit  s'aider  des  conjectures 
&  tirer  le  meilleur  parti  qu'on 
peut  des  expériences   les  plus 
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généralement  reçues  des  Méde- 
cins. 

XVII. 
Mais  pour  ne  pas  aller  tout- 
à-fait  au  hazard  dans  cette  re- 
cherche, dans  laquelle  il  s'agit 
de  trouver  cette  modification 
iinguliere  de  l'épaiffifTement  qui 
coagule  le  fang  dans  la  pefte,  6c 
qui  lui  fait  produire  des  char- 
bons Se  des  bubons ,  tâchons  de 
pénétrer  la  caufe  naturelle  de 
ces  effets ,  laquelle  étant  bien 
connue,  pourra  peut-être  nous 
conduire  à  la  connoidance  de 
Ja  modification  particulière  des 
parties  de  la  maiîe  du  fang  qui 
les  leur  fait  produire.  Le  char- 
bon commence  par  une  éléva- 
tion ,  une  rougeur  &;  un  fenti- 
ment  vif  d'ardeur  èc  de  brûlure 
dans  un  point  particulier  de 
la  peau ,  où  il  fe  levé  une  pe- 
tite veflie  remplie  d'une  férofîté 
jaunâtre ,  qui  étant  crevée  laiiTe 
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la  peau  au  delïbus  cautérifée^ 
gangrenée  &c  infenfible,  d'une 
profondeur   &:   d'une    étendue 
plus  ou  moins  grande  3  à  cette 
pullule  ardente  le  joint  une  très- 
grande  inflammation  dans  toute 
la  circonférence  du  point  que 
la  puftule  a  occupée ,  avec  une 
rougeur  foncée  &  une  ardeur 
inlupportable  qui  tourne   allez 
ordinairement  en  gangrène  5  &c 
lorique  l'on  fonde  l'endroit  eau- 
réxifé  de  la  puftule ,  on  trouve 
que  la  mortification  &  l'infenfi- 
bilité  s'étendent  profondément 
dans  les  vélicules  grailTeufes  du 
dellous  de  la  peau.  Voilà  ce  qu'on 
peut  découvrir  par  les  fens  fur 
la  nature  du  charbon.  Exami- 
nons en  détail  tous  ces  effets , 
&:  tâchons  de  les  rapporter   a 
leur  caufe  naturelle  5  peut  -  être 
leur  connoiflance  nous  conduira- 
t-elle  à  celle  de    la  modifica- 
tion  linguliere  de  cet  épaiffif- 
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ferment  particulier  de  la  malle 
du  fang  qui  nous  eft  inconnue  , 
6c  qui  lui  fait  produire  ces  fâ- 
cheux accidens. 

XVIII. 

Je  remarquai  d'abord  qu'avant 
que  la  puftule  du  charbon  fe 
forme ,  le  malade  fent  une  cha- 
leur cuifante  6c  brûlante ,  tant 
dans  l'endroit  de  la  peau  ,  où  la 
puftule  fe  forme ,  qu'au  dellous , 
alTez  profondément.  L'endroit 
où  la  puftule  fe  forme  s'enfle  , 
s'élève  ,  &c  devient  extrême- 
ment rouge  6c  très -chaud  au 
toucher  y  &  tous  les  environs 
le  font  auffi  plus  que  ne  le  font 
toutes  les  autres  parties  de  la 
peau.  Or  cet  endroit  de  la  peau 
ne  s'élève  que  par  l'engorge- 
ment des  vailî'eaux  6c parle  gon- 
flement des  glandes  grailTeufes 
qui  font  engagées  dans  le  tilTu 
de  cet  endroit  de  la  peau ,  ainfï 
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que  par  celui  des  véfîcules  adî- 
peufes  qui  font  placées  au  def- 
fous.  L'élévation  &  l'augmen- 
tation du  volume  de  l'endroit 
de  la  peau,  fuppofent  donc  né- 
ceffairement  l'engorgement  des 
réfeaux  fuperficiels  de  la  peau 
&  de  ceux  qui  arrofent  les  glan. 
des  graiflèufes  qui  font  dans  fon 
tiflii,  ainfi  que  ceux  des  véficu- 
cules  adipeufes.  L'élévation  de 
l'endroit  de  la  peau  où  fe  doit 
former  la  puftule  charbonneufe 
y  fuppofe  donc  non  feulement 
l'engorgement  des  vaifleaux  du 
fang,  mais  encore  le  gonflement 
èc  la  tuméfaction  des  glandes 
graiiïèufes  qui  font  parfemées 
dans  fon  tiflii. 

XIX. 

En  fécond  lieu ,  l'endroit  de 
la  peau  où  fe  doit  former  la 
puftule ,  donne  au  malade  un 
fentiment    d'ardeur  &  de  bru- 
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lure    très  -  inquiétant  &   pref- 
qu'infupportable.  Or  la  chaleur 
&  l'ardeur  d'une  partie  ne  peu- 
vent dépendre ,  lorfqu'il  n'y  à 
point  d'agent  fenftble  6c  exté- 
rieur, que  des  liqueurs  qui  font 
dans  la  partie  même  où  cette 
ardeur  fe  fait  fentir ,  puifqu'il  n'y 
a  point  d'autres  liqueurs  dans 
l'endroit  échauffé  de  la  peau , 
que  le  fang  arrêté  dans  les  vaif- 
féaux    artériels  de  la  fuperficie 
de  la  peau  5  &;  la  liqueur  graif- 
feufe   qui  eft    renfermée  ,  tant 
dans  les  glandes  graiffeufes  de 
la  peau  ,  que  dans  les  véfîcules 
adipeufes  qui  font  au  deffous. 
Ceft   donc  à  la   violence   du 
mouvement  des  parties  du  fan  g 
qui  eft  arrêté  dans  les  vaifteaux 
artériels  de  la  peau ,  6c  à  celui 
àts  parties  de  la  graille  qui  eft 
renfermée ,  tant  dans  les  glan- 
des graiffeufes  que  dans  les  vé- 
fîcules adipeufes ,  qu'il  faut.rap- 
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porter  Texceflive  chaleur  que  les 
malades  Tentent  dans  l'endroit 
où  fe  doit  former  la  puftule  du 
charbon.  Mais  parce  quelefang 
arrêté  dans  les  vaifleaux  arté- 
riels de  la  peau  &:  dans  ceux 
d^s  glandes  graifleufes  de  des  vé~ 
iîcules  adipeufes ,  eft  de  la  même 
nature  que  celui  qui  roule  dans 
les  autres  parties  ;  &c  qu'il  ne  s'é- 
chauffe pas  fi  fort  que  l'endroit 
de  la  peau  où  il  s'eft  arrêté, 
gc  où  il  doit  former  la  puftule 
du  charbon,  c'eft  une  néceffité 
qu'il  y  ait  quelque  caufe  par- 
ticulière qui  lui  imprime  ce  mou- 
vement violent  de  chaleur  & 
d'ardeur  qu'il  n'a  pas  dans  tous 
les  autres  endroits  où  le  fang 
n'eft  pas  arrêté ,  &  même  dans 
ceux  où  il  eft ,  6c  où  il  a  pro- 
duit àcs  difpofîtions  inflamma- 
toires. Il  faut  aufli  que  les  glan- 
des graifleufes  de  la  peau ,  les 
vélicules  adipeufes  de  deflbus  &c 
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la  graille  qui  y  efl  renfermée^' é~ 
tanc  extrêmement  échauffées , 
il  y  ait  quelque  caufe  mouvante 
particulière ,  qui  y  fafl'e  bouil- 
lonner la  graiflè,  &:  l'y  échauffe  fi 
confidérablement  >  tandis  qu'elle 
n'a    qu'une    chaleur   tempérée 
dans  les  glandes  graifleufes ,  èc 
dans  les  véficules  adipeufes  des 
autres  parties  du  corps.    Or  le 
fang  arrêté  dans  les  réfeaux  de 
la  peau ,  n'a  rien  en  lui-même  de 
plus  particulier,  le  premier  jour 
qu'il  y  eft  arrêté  ,  ôc  avant  qu'il 
ait  pris  fon  mouvement  de  fer- 
mentation &c  de    corruption , 
qu'il  prend  quand  il  féjourne, 
que  lorfqu'il  coule  dans  les  vaif 
féaux.  On  peut  dire  même  que 
la  manière  dont  il  y  eft  prefîé , 
quand  il  y   eft  arrêté ,  donne 
plus  de  difficulté  à  {qs  parties 
de  s'agiter  &:  de  fe  remuer  pour 
prendre  un  mouvement  de  cha- 
leur plus  violent  que  celui  qu'el- 
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les  avoient  lorfqu'elles  étoient 
coulantes ,  èc  qu'elles  confer- 
voient  une  fluidité  femblable  à 
celle  dont  jouifïènt  naturelle-  ] 
ment  les  autres  parties  du  fang 
qui  roule  dans  les  vaifTeaux  :  car 
on  voit  clairement  que  les  mem- 
branes qui  forment  les  vaifïeaux 
artériels ,  dans  l'état  de  diften- 
iion  où  les  met  leur  grande  plé- 
nitude, font  moins  capables  d'im- 
primer un  mouvement  de  cha- 
leur aux  parties  du  fang  qui  effc 
renfermé  &£  arrêté  dans  leur  ca- 
vité ,  que  dans  leur  état  natu- 
rel ,  où  elles  font  librement  leur 
jeu  de  contraction  &c  de  dilata- 
tion. Il  faut  donc  que  la  cha- 
leur exceffive  que  prend  le  fang 
arrêté  dans  les  réfeaux  artériels 
de  la  peau  i  &  le  mouvement 
qui  la  produit ,  lui  viennent  de 
quelque  caufe  étrangère  ,  qui 
communique  ce  mouvement  , 
tant  aux  membranes  des  réfeaux 

artériels , 
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artériels ,  qu'au  fang  qui  y  eft  ar- 
rêtée renfermé  dans  leur  cavité: 
or  il  n'y  a  dans  la  peau  que  les 
glandes  graifTeufes ,  &c  au  defîous 
que  les  véfîcules  adipeufes ,  qui 
puifTe-nt  communiquer  le  mou- 
vement de  chaleur  aux  réfeaux 
artériels ,  &  au  fang  qui  y  eft 
arrêté  :  mais  les  glandes  adipeu- 
fes ne  peuvent  communiquer  ce 
grand  mouvement  de  chaleur 
<jue  par  le  bouillonnement  de 
la  graifTe  qu'elles  renferment. 
Ceft  donc  à  cette  graifTe  bouil- 
lante des  glandes  graiiTeufes  & 
des  véfîcules  qui  font  au  defîous 
de  l'endroit  de  la  peau  où  fe  doit 
former  la  pullule,  qu'il  faut  at- 
tribuer la  caufè  de  l'ardeur  que 
prend  le  fang  arrêté  dans  Iqs 
réfeaux  de  la  peau  5  ainfi  que 
dans  tout  fou  tiflli.  Or  cette 
graiiTe  qui  eft  renfermée  tant 
dans  les  glandes  graifTeufes ,  que 
dans  les  véfîcules  adipeufes  de 
Tome  /♦  M 
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la   peau  ,  qui  font  placées  au 
deflbus  ,  efl  de  la  même  nature 
que  celle  qui  eft  contenue  dans  les 
autres  glandes  graifïeufes  &c  dans 
les  véiîcules  adipeuies  des  autres 
endroits  de  la  peau  :  fi  elle  a 
donc  pris  un  mouvement  &  un 
bouillonnement  extraordinaire 
dans  un  endroit  de  la  peau  qu'el- 
le n'a  pas  dans  les  autres ,  c'eft 
que    fes   parties  ont  été  mifes 
en  mouvement  par  quelque  cau- 
fe  très-agiiTante  &  très-mobile, 
qui  s'eft  introduite  &  s'eft  mê- 
lée avec  les  parties  de  la  graiïïe , 
&;  qui  les  a  mifes  dans  une  agi- 
tation &c  une  effervefcence  ex- 
traordinaire: or  les  glandes  grai£ 
feufes  de  la  peau,  non  plus  que 
les  véficules  adipeufes ,  ne  peu- 
vent recevoir  des  parties  fi  agif- 
fantes  ,  que  du  corps  du  fang 
même  qui  les  arrofe  &  qui  y  dé- 
pofe  fes  parties  grafles  &  huileu- 
îes.  C'eifc  donc  de  la  malle  du 
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fang  que  font  tirées  ces  Binettes, 
fi  je  l'ofe  dire  ainfi  3  ou  ces  parti- 
cules iî  agifTantes  qui  font  bouil- 
lonner ,  éc  enflâment  la  liqueur 
graifïeufe  qui  communique  tant 
d'ardeur  &  de  chaleur  à  l'en- 
droit de  la  peau  où  fe  forme  la 
puftule  du  charbon.  On  peut 
donc  conclure  que  lî  la  grande 
ardeur  cle  l'endroit  de  la  peau 
où  fe  forme  la  puftule  char- 
bonneufe ,  n'a  d'autre  caufe  que 
le  bouillonnement  extraordi- 
naire de  la  graifle  qui  eft  ren- 
fermée dans  les  glandes  grai£ 
feufes,  et  dans  les  véficules  adi- 
peufes  3  c'eft  la  mafTe  du  fang 
qui  l'allume  &c  l'enflâme  au 
moyen  des  parties  qu'elle  y  dé- 
pofe  confufément  avec  la  graifTe. 

XX. 

Il  ne  refte  qu'à  examiner 
quelle  efpéce  de  parties  peut 
former  le  fang  aux  glandes  graif* 

Mij 
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feufes  de  la  peau,  &  aux  véfï- 
cules  adipeufes,  qui  foie  capable 
de  produire  dans  la  graifïe  ce 
bouillonnement,  &c  cette  ardeur 
brûlante  qu'elle  prend  dans  la 
formation  du  charbon.  Pour  dé- 
couvrir Tefpéce  des  parties  de 
la  m  a  fie  du  fang  qui  peuvent 
être  en  état  de  produire  cet 
effet  fîngulier  ,  il  faut  voir  entre 
les  différens  fluides  qui  font 
renfermez  dans  la  mafle  du  fang, 
quel  eft  celui  qui  paroît  le  plus 
propre  à  faire  bouillonner ,  &c 
à  allumer ,  pour  ainfî  dire  ,  la 
liqueur  grade  àcs  glandes  de  la 
peau  &  des  véfîcules  adipeufes; 
or  on  peut  réduire  tous  les  flui- 
des que  nous  favons  être  renfer- 
més dans  la  mafTe  du  fang  ,  à  la 
lymphe  nourricière  des  parties 
dont  le  réfidu  paffe  dans  les 
veines  lymphatiques  ,  à  la 
lymphe  fpiritueufe  qui  fe  fé  - 
pare  dans  le  cerveau  ,  &  qui 
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coule  dans  les  nerfs ,  à  la  lymphe 
falivale  ,  ftomacale  &.  inteftî- 
nale ,  à  la  féroiité  de  l'urine  5  à 
la  férofîté  perfpirable  par  les 
glandes  de  la  peau  ,  &c  à  la  bile 
qui  fe  fépare  dans  les  couloirs 
du  foye  3  mais  pour  fçavoir  au 
jufte  lefquels  de  tous  ces  diffc- 
rens  fluides  mêlés  avec  la  li- 
queur grade  des  glandes  grai£ 
feufes  6c  des  véfîcules  adipeufes  y 
peuvent  être  capables  d'y  pro- 
duire un  bouillonnement  &  une 
chaleur  confîdérablement  plus 
grande  ,  il  faut  examiner  en  dé- 
tail les  facultés  de  tous  ces  fluides 
qui  fe  forment  dans  la  mafle  du 
.fang,  &  qui  s'en  féparent  dans 
les  diflférens  couloirs  du  corps. 

XXL 

Tout  le  monde  convient  que 
la  lymphe  fubite&  déliée,  à  qui 
Ton  donne  le  nom  d'Efprit ,  & 
qui  entretient  la    tenfion   des 

Miij 
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nerfs  6c  le  jeu  de  cous  les  orga- 
nes ,  eft  un  des  principaux  agens 
entre  ceux   qui    produifent    la 
chaleur  du  fang  6c  des  organes  ,  ■ 
que  c'eii  elle  qui  entretient  la 
douceur  &  le  mélange  d^s  par- 
ties qui  compofent  le  fang ,  6c 
tous   les   autres  fluides   qui  en 
fortent  3  mais  tant  s'en  faut  que 
cette  lymphe  fpiritueufe  puiiîe 
exciter  un    bouillonnement  6c 
une  chaleur  exceffive  dans  les 
autres  fluides  5  qu'au  contraire 
elle  eft  nécefïaire  pour  entrete- 
nir leur  qualité  naturelle  5  ainfi 
que  le  mouvement  régulier  de 
tous  les  organes  3  de  forte  que 
la  lymphe  fpiritueufe  ,  tant  celle 
qui  vient  par  les  nerfs,  que  celle 
qui  vient  des  réfeaux  du  fang, 
bien  loin  d'échauffer  la  liqueur 
grafTe  6c  huileufe  des  glandes 
grailTeufes  de  la  peau  6c  des  vé- 
îîculesadipeufes,elle  ne  pourra 
luicaufer  qu'une  chaleur  douce  % 
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ôc  entretenir  le  mélange  des 
paties  qui  la  compofent  j  elle 
en  fera  d'autant  moins  capa- 
ble que  l'embarras  des  réfeaux 
du  cerveau  Se  fa  difpoiîtion  in- 
flammatoire l'empêcheront  de 
s'y  féparer  &c  de  couler  en  quan- 
tité ordinaire  dans  les  nerfs  du 
tiffu  de  la  peau  &  des  véficules 
adipeufes. 

XXII. 

La  lymphe  nourricière  dont 
le  réfidu  le  décharge  dans  les 
glandes  conglobées  pour  le 
rendre  dans  les  veines ,  eft  une 
humeur  naturellement  douce  , 
fort  aqueufe  &  fans  ardeur  >  Se 
quoiqu'elle  dégénère  de  {oïi 
état  naturel,  qu'elle  le  répande 
dans  le  tiifu  des  parties  ,  ou 
qu'elle  fe  ramaffe  dans  quelques 
glandes ,  elle  ne  s'y  échauffe  que 
difficilement ,  &:  c'eft  pour  cela 
qu'elle  ne  forme  quedes  tumeurs 

M  iiij 


iji  Des  Fièvres  Malignes 
qu'on  a  toujours  qualifiées  de 
froides,  La  lymphe  nourricière, 
non  plus  quefonréfidu,  ne  font 
donc  pas  les  parties  du  fang  les 
plus  propres  à  allumer  la  liqueur 
grade  &L  huileufe  des  glandes 
de  la  peau  3  &;  parce  que  la 
lymphe  falivale  ,  ftomachique  , 
pancréatique  Se  inteftinale ,  font 
des  liqueurs  peu  différentes  de 
la  lymphe  nourricière  ,  qu'elles 
font  fort  aqueufes ,  &C  qu'elles 
ne  s'échauffent  que  par  l'évapo- 
ration  de  leurs  parties  aqueuiesj 
il  eft  certain  que  quoique  la 
facilité  qu'elles  ont  de  diflbu- 
dre  les  alimens  les  doive  faire 
regarder  comme  qqs  agens  pro- 
pres à  donner  du  mouvement  à 
la  graiiïe  lorfqu'elles  s'y  mêlent, 
il  efl  certain ,  dis-je  v  que  leur 
action  eft  pourtant  Ci  douce , 
qu'elle  ne  porte  jamais  les  ali- 
mens à  une  ardeur  exceffive  &c 
brûlante.  Ces  liqueurs  ne  font 
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donc  propres ,  ni  à  fe  mêler  avec 
la  liqueur  des  glandes  cutanées , 
ni  à  les  porter  à  s'allumer  excef- 
fîvement.  Pour  ce  qui  eft  de  l'u- 
rine ,  c'eft  une  liqueur  fi  char- 
gée d'eau  ,  que  quoiqu'elle  ait 
beaucoup  de  parties  falines  Se 
urineufes  propres  à  diflbudre  les 
parties  grades  &  huileufes ,  elle 
ne  peut  que  très -difficilement 
s'y  allier  ,  &  elle  eft  plus  en 
état  d'en  éteindre  la  chaleur  6c 
l'ardeur ,  que  de  l'y  exciter. 

XXIIL 

Il  ne  refte  donc  de  toutes  les 
liqueurs  que  nous  connoiiîons 
dans  la  mafTe  du  fang  5  que  la 
bile  dont  le  mélange  puiflfe  eau- 
fer  quelque  altération  coniidé- 
rable  dans  la  liqueur  graffe  des 
glandes  fébacées  de  la  peau  &: 
dans  celles  des  véllcules  adipeu- 
fes  qui  font  au- de flous  ,  &c  qui 
puifle  l'échauffer  Se  l'en&amer* 

My 
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Il  s'agit  feulement  de  fçavoir  fi  fa 
nature  eft  telle ,  qu'on  puifle  rai- 
fonnablementlui  attribuer  cette 
faculté^  en  déduire  la  proprié- 
té d'échauffer  &c  d'allumer  les  li- 
queurs grades  &c  huileufes ,  6c  fi 
elle  eft  plus  propre  à  s'y  allumer 
que  les  autres  liquides  de  la  maiîe 
dufang.  Or  c'eft  un  fait,  que  la  li- 
queur gralïè  fouffrée  eft  inflam- 
mable de  fa  nature,qu'elle  prend 
feu  lorfquefon  humidité  eft  éva- 
porée comme  les  réfines  ordinai- 
res. C'eft  encore  un  fait  certain  r 
que  la  bile  a  les  mêmes  propriétés 
que  le  favon ,  qu'elle  dîflbut  les 
grailles  &c  ôte  les  taches  d'huile 
&:  de  graiffe  j  qu'étant  également 
diftbluble  dans  l'eau  èc  dans  les 
efprits  fulphureux,  elle  peut  être 
regardée  comme  \qs  gommes 
réfines  qui  s'allient  également 
avec  les  huiles  &  avec  l'eau. 
C'eft  encore  un  fait,  que  la  bile 
chaude  bouillonne  Se  fermente 
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avec  Pefprit  de  nîcre  :  ce  qui  taie 
juger  que  la  bile ,  outre  fa  par- 
tie huileufe  ,  renferme  dans  fa 
compofîtion  des  fels  acres,  qui 
étant  unis  à  fon  huile  en  font 
une  efpece  de  favon  naturel. 
Tout  le  monde  connoîc  fon  a- 
mertume  extraordinaire ,  &  tous 
les  Médecins  ont  reconnu  par 
une  infinité  d'expériences  que  la 
bile  eft  l'humeur  de  tout  le  corps 
la  plus  fermentative ,  la  plus  ai- 
fée  à  s'échauffer,  &  la  plus  capa- 
ble de  porter  dans  le  fang  l'in- 
cendie ,  &  d'y  allumer  les  plus 
grands  accidens,  fuivant  les  clif- 
Ferens  états  èc  les  différentes  mo- 
difications que  peuvent  prendre 
les  huiles  &  les  parties  faiines 
qui  entrent  dans  la  compoii- 
rion  de  cette  humeur.  On  ne 
fçauroit  croire  le  nombre  d'al- 
térations que  la  bile  eft  capable 
de  produire  dans  le  fans  &.  dans 
les  organes ,,  pour  peu   que  fa- 
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difpofition  naturelle  vienne  à 
changer,pour  peu  qu'elle  foit  de- 
venue ou  trop  épaiffeoutrop  flui- 
de ,  que  fon  écoulement  foit  trop  * 
abondant  ou  trop  petit,  ce  qui  ar- 
rive fuivant  que  les  parties  hui- 
leufes  font  trop  crues  &  trop  in- 
digeftes  ,  que  fes  parties  falines 
font  plus  embarraflées^qu  elle  eft 
moins  acre ,  ou  qu'elle  Peft  plus 
qu'il  ne  faut  5  qu'elle  eft  devenue 
peu  coulante  ,  réfineufe  &  in- 
difloluble  à  la  férofité  ,  ou  ré- 
fineufe ,  très-faline  &  très-caufti- 
que ,  comme  elle  l'eft ,  lorfqu'elle 
devient  noire  ,  &c  qu'elle  dégé- 
nère en  atrabile  ,  ou  comme 
elle  Peft  encore  ,  mais  moins  y 
lorfqu'elle  prend  une  couleur  de 
pré  ou  de  verd  de  gris.  L'expé- 
rience de  tous  les  obfervateurs 
des  caufes  internes  des  mala- 
dies &c  de  leurs  accidens  prou- 
ve évidemment  que  les  mau- 
vaifes  difpofîtions  du  fang  qui 
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forment  le  cara&ére  effentiei  des 
maladies  ,  ou  leurs  modifica- 
tions (înguliéres  8c  qui  font  naî- 
tre la  variété  de  leurs  accidens , 
ne  font  qu'un  effet  très-naturel 
des  différentes  altérations  de  la 
bile  5  lorfquétant  devenue  trop 
épaiffe  &:  ne  pouvant  s'écouler 
en  même  quantité  par  les  canaux 
ordinaires ,  elle  eft  retenue  dans 
les  vaiffeaux  du  fang  5  &  fur  les 
obfervations  des  Médecins  ,  ôc 
fur  la  connoiiïànce  de  la  nature 
de  la  bile  i  on  peut  conclure  que 
fa  compofition  favoneufe  ,  qui 
al  rend  alliable  &  mifcible  avec 
tous  les  récrémens  aqueux  5  fa- 
lins  ,  gras  ou  gomeux  ,  la  rend 
fufceptible  de  toutes  ces  mau- 
vaifes  qualités  &  d'une  infinité 
d'altérations  qui  doivent  trou- 
bler considérablement  toutes 
leurs  fondions  &  interrefler  le 
jeu  de  tous  les  organes* 
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XXIV. 

Et  pour  entrer  dans  quelque 
détail  ,  fuppofons  qu'une  bile 
ordinaire 5  fans  autre  altération 
que  celle  que  lui  caufe  un  degré 
d'épaiffifïement  de  plus  5  rem- 
pêche  de  couler  en  quantité  or- 
dinaire dans  l'inteftin.  ôc  la  fafle 
féioumer  dans  les  vaiiïeaux  ;  la 
facilité  qu'elle  aura  de  s'allier 
avec  les  urines,  les  rendra  né- 
ceflairement  plus  épailïès ,  &  les 
empêchera  de  couler  en  quan* 
tité  ordinaire  ^  une  grande  par- 
tie en  fera  donc  retenue  dans  les 
vaiffeaux  y  qui  en  rendront  la 
lymphe  du  fan  g  plus  aqaeufe  5 
&:  la  bile  en  devenant  elle-même 
plus  dlvifee  %  fe  mêlera  d'autant 
plus  facilement  avec  la  lymphe 
nourricière  des  parties ,  cette 
lymphe  en  perdra  fa  tranfpa- 
rence  s  &c  fe  chargera  de  la  tein- 
ture  &  même  de  ia  couleur  iaune 
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de  la  bile  ,  qu'elle  communi- 
quera à  toute  Fhabitude  du 
corps.  Cette  bile  y  caufèrace  que 
Ton  appelle  une  jaunijje,  lors- 
que l'épai (fiflement  de  la  bile  fera 
fîmple,  &  n'en  aura  pas  chan- 
gé la  couleur  naturelle  ;  une 
ictéricie  noire  ,  lorfqu'outre  fa 
trop  grande  confidence ,  ks  par- 
ties huileufes  s'étant  comme  brû- 
lées de  poiffees ,  en  auront  chan- 
gé la  couleur ,  &  l'auront  cour- 
né  en  une  efpéce  d'atrabile  , 
une  icléricie  verte  ,  lorfque 
la  bile  aura  tourné  en  porracèe  > 
enfin  une  iHéricie  blanche  , 
lorfque  feus  trop  de  confidence 
&  d'épaiiïifîement  i  fes  parties 
huileufes  étant  crues  &  ïiidîge- 
ftes ,  lui  auront  fait  changer  fa 
couleur  jaune -foncée  en  une 
couleur  de  jaune  -  pâle  '&  blan- 
châtre. Dans  tous  cqs  différent 
cas  combien  de  forte  d'accidens 
ne   doit-on  pas  attendre  1  Leur 
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dénombrement  demandèrent  xxn 
volume  entier.  On  peut  en  trou- 
ver un  grand  nombre  dans  les 
Auteurs  qui  ont  traité  dedi  verfes 
efpéces  d'i&éricies ,  &  il  eft  aifé 
de  les   rapporter  aux  diverles 
altérations  que  ces   différentes 
efpéces  de  bile  retenue  produi- 
fent  dans  les  différens  récrémens 
qui  en  font  infeétés ,  &  à  la  dé- 
pravation   des    digeftions    que 
caufe  la  diminution  de  la  quan- 
tité de  cette  humeur  ,  laquelle 
doit  couler  dans  Pinteftin  pour 
la  perfection  &  la  dépuration 
du  chyle.    Parmi  œs  déprava- 
tions ,  il  y  en  a  que  je  ne  dois 
pas  omettre  par  rapport  à  mon 
fujet  r  &  à  la  rçcherche  que  je 
fais  de  la  caufe  de  Pinflamma- 
tion  que  prennent  les  grailles 
des  glandes  iebacées  de  la  peau 
&  de    fes   veiicules    adipeufes. 
Telles  font  les  démanp-eaîions 
qui  précédent  ou  qui  accon> 
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pagnent  conftament  les  puftu- 
les  éréfipélateufes  &:  dartreu- 
fes ,  qui  font  jointes  plus  com- 
munément à  l'i&éricie.  Elles  font 
voir  la  facilité  qu'a  la  bile  de 
s'allier  avec  la  matière  de  la 
tranfpiration  ,  d'en  arrêter  le 
cours  dans  les  glandes  fébacées 
de  la  peau,  &.  de  faire  répan- 
dre entr'elle  &  la  cuticule  une 
férofité  acre  ,  qui  y  élève  des 
puftules  féreufes  -  miliaires  ,  &; 
qui  caufe  un  prurit  &:  une  déman- 
geaifon  très-inquiétante 

XXV. 

Je  dois  aufli  ne  pas  négliger 
de  faire  obferver  que  les  Mé- 
decins ont  regardé  prefque  tou- 
tes les  maladies  de  la  peau ,  tou- 
tes les  efpéces  de  dartres  •  tous 
les  ulcères  chancreux  Se  les  éré- 
fîpéles ,  comme  les  effets  du  mé- 
lange de  diverfes  efpéces  de 
bile  plus    ou   moins   acre  5  ou 
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plus  ou  moins  corrolive  avec  la 
matière  de  la  tranfpiration  ,  ou 
avec  la  graille  des  glandes  féba- 
cées,  ou  avec  la  lymphe  nour-  - 
riciere   de   la    peau  3  de    forte 
que  ,  tout    bien   conlîdéré ,  de 
toutes  les  parties  de  la  malle  du 
fang  qui  peuvent  être  capables 
d'enflâmer  ,  &   de   faire   bouil- 
lonner la  graille  des  glandes  fé- 
bacées  de  la  peau,  &  celle  qui 
eft  renfermée  dans  les  véficules 
adipeufes  qui  forment  la  panni- 
cule  adipeufe  ;  il  n'en  eft  pas  de 
plus   capable   de    s'allier    avec 
toutes  ces  liqueurs  gralïes  ,  de 
les   échauffer ,  &  de   les   faire 
bouillonner,  que  les  parties  de 
la  bile,  lorsqu'elles  s'y  mêleront. 
Nous    avons    donc   trouvé    la 
caufe  de  cette  grande   ardeur 
que  fentent  les  malades   dans 
certains   endroits   de  la  peau  , 
dans  lefquels  le  doit  former  la 
pullule    charbonneufe.    Ainlî  la 
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modification  particulière  de  l'é- 
paiffiflèment  qui  fait  le  caractère 
eiîèntiel  de  la  pefte ,  6c  qui  le 
difpofe  à  produire  des  charbons, 
ne  confiftera  que  dans   la  qua- 
lité  particulière  de  la  bile  qui 
y  féjourne  ,  &  qui  s'y  accumu- 
lera. Ceft  cette  qualité  qui  pro- 
duira ces  inflammations  des  glan- 
des fébacées  de  la  peau ,  qui  y 
occafionnera  l'arrêt  du  fang  6c 
l'inflammation  du  tifïu  de  ces 
glandes  5  &  parce  que  de  tous 
les  récrémens ,  la  bile  eft  celui 
qui  eft  le  plus  propre  à  épuifer 
le  corps  de  la  lymphe  du  fang, 
lorfqu'il  eft  devenu  plus  épais  j 
il  s'enfuit  que  fi   la  bile  5  ayant 
tourné  en  bile  porracce ,  devient 
atrabile  ,  elle  féjourne  dans  les 
vaiiïeaux  du  fang ,  6c  s'y  accu- 
mule en  quantité  y  elle  devien- 
dra une  caufe  interne  très -effi- 
cace pour    porter  la  mafle   du 
fang  à  un  extrême  degré   d*é~ 
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paiiliflement ,  &c  à  un  grumelle- 
nienc  qui  le  fera  néceiîairement 
arrêter  dans  les  vaiffeaux  arté- 
riels des  principaux  vifcéres ,  &C 
lui  fera  produire  des  inflamma- 
tions très-périlleufes,  ainfi  que 
des  tumeurs  fâcheufes  dans  les 
glandescongiobées.  Or  il  eft  très- 
évident  que  la  bile  eft  obligée 
de  féjourner  &;  de  s'accumuler 
dans  les  vaiiïeaux  des  peftiférés 
aind  ojae  dans  les  fébricitans 
des  fièvres  malignes  >  car  1  °.  on 
la  trouve  épaifîe  &  glutineufe 
dans  la  véficule  du  fiel  des  pe- 
ftiférés, &  autres  fébricitans  de 
fièvres  malignes  5  Scelle  ne  peut 
couler  en  cet  état ,  ni  auffi  fa- 
cilement, ni  en  même  quantité 
dans  L'inteïHn;il  faut  donc  qu'- 
elle ait  fejournéelong-tems  dans 
les  vaiiïeaux ,  6c  qu'elle  s'y  (bit 
accumulée.  20.  On  trouve  le 
foye  exceffivement  gros  dans  les 
peftiférés ,  Se  dans  ceux  qui  meu- 
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rent  de  toutes  les  efpéces  de  fiè- 
vres malignes  3  la  lymphe  s'y  e(t 
donc  arrêtée,  ainfi  que  le  fang  3  la 
bile  n'a  donc  pu  ïe  féparer  du 
fang  ,&;  paffer  dans  fes  canaux 
excrétoires,  dans  tous  les  réfeaux 
de  la  veine -porte  dans  lefquels 
le  fang  s'eft  arrêté  5  par  confé- 
quent  il  ne  s'y  fera  aucuiie  fé- 
paration  de  bile ,  &  celle  qui  fe 
iera  déchargée  dans  les  vaif- 
feaux  excrétoires ,  qui  naiflenc 
des  vaiffeaux  du  fang  ,  &;  qui 
font  engagés,  féjourneranécef- 
fairement  dans  les  autres  vaif- 
feaux  )  par  conféquent  la  mafle 
du  fang  s'en  trouvant  furchar- 
gée  6c  tout -à -fait  infe&ée,  Se 
cette  furcharge  de  bile  porra- 
cée ,  ou  d'atrabile  réfineufe  ve- 
nant  à  l'appui  des  caufes  ordi- 
naires qui  ont  épaiflî  le  fang  $ 
cette  bile  en  liera  encore  da- 
vantage les  principes ,  &  en  le 
caillant  ou  en  le  grumellant ,  le 
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fera  bien  plutôt   arrêter   dans 
les  vaiffeaux  des  principaux  vif- 
céres. 

XXVI. 
Et  parce  que  de  toutes  les 
parties  de  la  maiTe  du  fang,  il 
n'en  eft  point  qui  foit  plus  ca- 
pable de  fermenter ,  de  s'échauf- 
fer ,  de  s'allumer  ,  Se  d'échauf- 
fer les  autres ,  que  la  partie  bil- 
lieufe  j  il  s'enfuit  que  ce  fera 
principalement  par  celle-là  que 
le  fang  arrêté  dans  les  vaif- 
feaux des  vifcéres,  s'y  échauf- 
fera confidérablement  ,  &  s'y 
gonflera  $  &:  que  portant  les 
membranes  des  vaiffeaux  à  une 
dilatation  extrême ,  elles  tom- 
beront enfin  en  gangrène. 

XXVII. 

Mais  parce  que  la  bile  étant 
parvenue  à  un  extrême  degré 
d'épaifTifTement ,  &c  en  commu- 
niquant un  femblable  à  tout  le 
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corps  de  la  lymphe  du  iang,  fera 
arrêter   cette  lymphe  dans  les 
vaiffeaux  artériels  du  cerveau , 
ainfi  que  dans  ceux  des  autres 
vifcéres ,  &  qu'en  cet  état  d'é- 
paiffillement  éc  de  grumellement 
extrême ,  ni  la  bile  ,  ni  le  fang , 
ne   fçauroient    prendre    aucun 
mouvement  de  fermentation,  ni 
de  chaleur  3  il  s'enfuit ,  que  quel- 
que facilité   que  la  bile  ait  à 
fermenter  &,  à  s'échauffer ,  la 
trop  grande  liaifon  de  {es  par- 
ties les  empêche  de  fe  mouvoir 
6c  de  fe  choquer  les  unes  ôc  les 
autres  3  elle  fera  donc  que  de- 
meurant en  repos,  &;  perdant 
prefque  toute  fa  fluidité  &;  fa 
chaleur ,  la  mafTe  du  fang  laif- 
fera  tout  le  corps  dans  un  froid 
glaçant  3  èc  enfin  le  fang  s'ar- 
rêtant  généralement  dans  tous 
les  vaiflèaux  ,  fera  périr  les  ma- 
lades en  peu  d'heures  ou  en  peu 
de  jours ,  fans  aucun  mouve- 


i88  Des  Fièvres  Malignes 
ment  de  fièvre  bien  déclaré. 
Mais  alors  le  fang  arrêté  dans 
les  principaux  vifcëres  ,  n'y  pro- 
duira qu'une  fimple  difpofition 
inflammatoire  par  un  fimple  en- 
gorgement qui  n'aboutira  jamais 
à  une  véritable  inflammation. 

XXVIIL 

Il  n'eft  plus  queftion  que  de 
trouver  l'efpéce  d'altération  que 
prend  la  bile  dans  la  pefte ,  pour 
produire  dans  les  graiiïes  de  la 
peau  cette  ardeur  brûlante  qui 
la  cautérife  ;  &  parce  que  de  tou- 
tes les  efpéces  de  bile  que  nous 
connoifïbns  ,  il  n'en  eft  aucune 
de  plus  mordante^  de  plus  eau- 
ftique &  de  plus  capable  de  brifer 
le  tilTu  des  parties  folides ,  &  de 
diffoudre  ks  grailles,  que  l'a- 
trabile  ou  la  bile  porracée  ^  il 
s'enfuit  que  fi  dans  la  pefte  ,1a 
bile  prend  ce  caradére  d'atra- 
bile  5  ou  qu  elle  tourne  en  por- 
racée 
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racée  ou  en  une  efpéce  de  verd 
de  gris  j  que  fi  ces  fels  font  de- 
venus très-acres , très  -  fixes , & 
changés  en  une  efpéce  de  parties 
falines,  femblables  à  celles  de 
l'eau  régale  ;  elle  fera  très  -  ca- 
pable de  caufer  cette  ardeur 
brûlante  dans  les  glandes  féba- 
cées  &  dans  tout  le  tillu  de  la 
peau  ;  elle  y  arrêtera  &c  delTé- 
chera  le  fang  i  &c  tournera  l*in- 
flammation  en  gangrène.  Or  il 
eft  évident  par  l'ouverture  des 
peftiférés  morts  avec  des  char- 
bons &  des  bubons,  èc  même 
fans  ces  accidens ,  comme  il  ar- 
rive dans  ceux  qui  meurent  au 
commencement  de  l'attaque  5  il 
eft,  dis -je  3  certain  que  la  bile 
s'y  trouve  changée  en  bile  por- 
racée  ou  atrabile,  ou  même  en 
une  bile  d'un  jaune  d'or,  qui  y 
fuppofe  une  caufticité  d'eau  ré- 
gale. L'expérience  de  tous  les 
Médecins  leur  a  fait  voir  que 
Tome  I.  N 
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toutes  ces  efpéces  de  bile  font 
capables  de  produire  des  effets 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu5à  leur 
qualité   brûlante  &  cauftique. 
Ce    n'eft  donc  qu'à  raifon  du 
changement  de  l'état  naturel  de 
la  bile  dont  le  fang  des  pefti- 
férés  fe  trouve  infe&é  &  fur- 
chargé  ,  qu'il    eft    capable    de 
produire  cette  ardeur  brûlante 
dans  les  glandes  fébacées  de  la 
peau,  6c  dans  tous  les  environs 
de  leurs  loges ,  dans  le  tiffu  de  la 
peau  i  la  modification  particu- 
lière de  l'épaiffiflement  du  fang 
qui  fait  le  caractère  de  la  pefte, 
&t  à  raifon  de  laquelle  il  eft  en 
état  de  produire  des  charbons, 
ne  confiftera  donc  qu'en  ce  qu'il 
eft  infedé  &:  chargé  de  pluiîeurs 
parties   d'atrabile^ou    de    bile 
porracée    très  -  cauftique  ,  que 
tout  épaiffifïement  fubit,comme 
celui  de  l'apoplexie  ou  celui  des 
fièvres  malignes  ordinaires  qui 
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n'eft  pas  fi  grand ,  &:  où  la  bile 
n'a  pas  été  portée  au  plus  haut 
degré  de  caufticité  &  ne  s'eft  pas 
ramaflée  depuis  fî  long  -  tems  , 
ne  fçauroit  produire. 

XXIX. 

D'où  il  faut  conclure  que  par- 
mi les  différentes  caufes  qui 
peuvent  épaiffir  le  fang  5  il  n'y  a 
que  celle  qui  en  l'épaiffiflant  , 
épaiffit  auffi  la  bile  &  lui  fait 
prendre  les  qualités  d'atrabile 
&;  de  bile  porracée  &:  réfîneufe 
qui  puifle  produire  cette  modi- 
fication particulière  qui  caufe 
certains  accidens  de  la  pefte , 
comme  font  les  charbons ,  les 
bubons  et  les  taches  gangréneu- 
{es  de  la  peau.  Or  il  paroît  en 
premier  lieu  qu'un  chaud  excef- 
iif  qui  fait  bouillonner  le  fang, 
qui  en  dégage  extrêmement  les 
parties  falines ,  qui  en  épuife  les 
partiesfpirkueufesôc  les  aqueufes, 

Nij 
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peut  en  épaiflinant  et  en  deiïe- 
chant  le  fang  ,  pour  peu  que 
l'air  devienne  froid  ou  qu'il  fur- 
vienne  quelque  caufe  coagulante 
du  fang ,  changer  l'état  naturel 
de  la  bile  ,  la  tourner  en  porra- 
cée  ou  en  atrabile  ,  et  modifier 
le  fang  comme  il  l'eft  dans  la 
pefte ,  c'eft- à-dire  le  mettre  en 
état  de  produire  des  charbons. 
C'eft  par-là  qu'il  en  arrive  fi  fou- 
vent  en  Languedoc  ,  en  Pro- 
vence et  dans  les  côtes  méri- 
dionales d'Efpagne.  C'eft  par  la 
grande  ardeur  de  ces  côtes  mé- 
ridionales de  l'Afrique  et  d'une 
grande  partie  de  l'Afie  ,  &;  par 
les  vents  deflechants  de  Sud  et 
de  Sudeft  qui  y  régnent  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  que 
ces  pays  font  plus  fujets  à  la 
pefte  que  les  pays  froids. 

XXX. 

En  fécond  lieu ,  rien  n'eft  plus 
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propre  à  deflecher  &  à  brûler  les 
fouffres  de  la  bile  ,  &  à  la  ren- 
dre plus  faline  ,  plus  ardente  &c 
plus  cauftique  y  qu'une  grande 
difette  &  une  famine  qui  laiflenc 
le  fang  fans  réparation  ,  &£  qui 
ne  foutiennent  fon  mouvement 
&;  fa  chaleur ,  que  par  l'ancien 
fonds  qu'il  a  des  parties  huileu- 
ies  5c  ïàlines.  Ces  dernières  fur- 
tout  doivent  fe  dégager  bien 
davantage  &c  dégager  celles  qui 
font  embarrafTées  dans  les  par- 
ties fouffrées  \  lefquelles  en  doi- 
vent devenir  comme  rances  \  ôc 
pour  ce  qui  eft  des  changemens 
qui  arrivent  dans  le  corps  du 
fang  ,  la  bile  s'en  doit  fentir  & 
devenir  plus  faline  &  plus  épaifîe 
à  rnéfure  qu'elle  perd  avec  le 
fang  les  parties  fpiritueufes  & 
aqueufes  ,  &  tourner  enfin  en 
atrabile  ou  en  bile  porracée. 
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XXXL  j 

En  troifiéme  lieu  ,  rien  n'efl 
plus  capable  de  porter  la  bile  à 
ce  degré  d'acrimonie  &c  de  cau- 
fticité  que  la  diffipation  d'efprit 
que  caufent  des  veilles  pouflëes 
à  l'extrême,  &  celles  que  caufent 
des  chagrinSjde  grandes  craintes 
ôc  de  grandes  peines  d'efprit  , 
qui  troublent  jour  &  nuit  le 
repos.  Car  les  veilles  continuelles 
entretenant  le  bouillonnement 
du  fang,  la  nuit  comme  le  jour^ 
y  doivent  produire  des  altéra- 
tions ,  de  même  que  dans  la  bile. 
Un  chaud  exceffif  &  un  vent  defTé- 
chant  qui  durent  long-tems,  doi- 
vent néceflairement  augmenter 
un  tel  bouillonnement  que  cau- 
fent des  veilles ,  &:  par  confé- 
quent  faire  diffiper  les  efprits , 
&:  produire  une  grande  acrimo- 
nie dans  toutes  les  parties  fali- 
nes  &  fouffrees  de  la  maiTe  du 
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fang  -,  mais  la  bile  ne  devenant 
cauftique  &  épaifïe  qu'à  cette 
même  occafîon ,  il  eft  vifible  que 
toutes  ces  pallions  doivent  né- 
ceflairement  diipoier  le  fang  à. 
ne  produire  qu'une  atrabile  ou 
une  bile  porracée.  Or  ces  in- 
fournies  doivent  nécelTairement 
arriver  dans  un  tems  de  di- 
fette  Se  de  famine ,  qui  jettent 
Tefprit  des  habitans  qui  en  fouf- 
frent  dans  la  mélancolie  &  dans 
le  chagrin ,  &c  plus  encore  lorf 
qu'ils  font  dans  une  crainte  5£ 
dans  une  terreur  continuelle 
d'une  maladie  qu'on  regarde 
comme  mortelle. 

Ce  qui  peut  porter  tous  ces  rai- 
fonnemens  à  un  dernier  degré  de 
certitude,  ce  font  les  expériences 
qu'on  a  faites  à  Marfeille  fur  des 
chiens  à  qui  on  a  donné  la  pefte 
avec  des  bubons  5  en  fmnguant 
dans  leurs  veines  un  gros  de  bile 
tiré  de  la  véficuie  du  fiel  des  pefti- 
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férés.  Car  il  paroît  évidemment 
par- la  que  la  bile  efl:  par  elle-mê- 
me capable  d'introduire  dans  le 
fang  cette  modification  particu- 
lière, qui  lui  fait  produire  des  bu- 
bons j  &c  comme  ce  n'eft  que  par 
le  mélange  de  ces  parties  avec  la 
lymphe  qui  tombe  dans  les  glan- 
des des  aines  6c  dans  celle  des  aif- 
felles ,  que  le  fang  eft  en  état 
d'y  produire  des  bubons  *,il  fau- 
dra auffi  conclure  que  ce  n'eft 
que  par  le  mélange  d'une  bile 
altérée  ,  cauftique  et  brûlante , 
avec  les  graiffes  des  glandes  fé- 
bacées  de  la  peau  &;  des  véhicu- 
les adipeufes  ,  que  le  fang  des 
peftiférés  y  produit  des  char- 
bons. 

XXXII. 
L'atrabile  ou  la  bile  porracée 
cara&érifant  PépaiflifTement  de 
la  maflè  du  fang  dans  la  pefte 
qui  lui  donne  lieu  de  produire 
communément    certains   acci  - 


(£•  des  Teftilcntielles.  297 
dens  particuliers ,  comme  font 
les  charbons  &c  les  bubons ,  rien 
de  plus  naturel  que  de  rappor- 
ter a  cette  même  humeur  diffé- 
remment modifiée  5  toutes  les 
différentes  efpéces  de  fièvres 
malignes  fuivant  les  différens 
degrés  d'épaiffifïèment ,  de  cau- 
fticité  5  d'acrimonie ,  &t  d'inflam- 
mabilité  ,  que  la  bile  peut  pren- 
dre en  elle-même,  &  qu'elle  peut 
communiquer  au  principe  de  la 
mafie  du  fang.  Un  degré  de 
moins  de  caufticité  èc  d'épaif- 
fiffement  ,  par  exemple ,  lui  fera 
produire  des  fièvres  malignes 
pourprées  3  deux  degrés  de 
moins,  des  petites  véroles  mali- 
gnes y  trois  de  moins ,  des  rou- 
geoles 3  quatre  de  moins ,  des 
éréfipéles  particuliers  ôc  univer- 
fels.  Cette  idée  bien  fuivie  &c 
foûtenuë  par  l'ancien  fonds  d'ob- 
fervations  que  nous  avons  fur 
les  maladies  de  la  peau  ,  &:  que 
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les  Médecins  appliqués,  ont  tou- 
jours rapportées  à  l'humeur  bi- 
lieufe  ,  deviendra   iî   féconde  , 
qu'elle  pourra  fournir  un  grand 
nombre  de  vues  curatives  plus 
particulières    dans    toutes     ces 
efpéces  de  maladies ,  qu'une  (im- 
pie idée  générale  d'un  épailïîf- 
fement  du  fang  plus'ou  moins 
grand.  Car  cette  idée  ne  fçau- 
roit  donner  ce  qui  pourroit  fon- 
der l'analogie  des  éruptions  par- 
ticulières avec  celles  qui  arrivent 
dans  toutes  les  autres  efpéces  de 
fièvres  malignes  D  par  rapport  à 
leurs  caufes.  Ce  qui  pourroit  ne 
pas   faire    regarder    mes    idées 
comme  de   fîmples  conje&ures 
tout-à  fait  hazardées ,  c'efl  que 
j'ai  éprouvé  ,  que  les  remèdes 
que  les   Anciens  ont  rapportés 
à   la  clafle  des   hépatiques  qui 
font  tous  propres  à  attirer  la 
bile ,  à  la  fondre ,  à  la  délayer , 
ou  à  en  appaifer  le  mouvement 
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&  à  en  dompter  l'acrimonie  y 
étoient  plus  utiles  que  tous  leurs 
alléxitéres  ,  leurs  cordiaux  Se 
leurs  diaphorétiques  ,  tant  dans 
la  pefte  ,  que  dans  toutes  les 
autres  efpéces  de  fièvres  mali- 
gnes. 

XXXIII. 
Quoique  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  pour  établir  la  modifi- 
cation atrabilaire  de  la  mafïe 
du  fang  ■  laquelle  lui  fait  pro- 
duire le  charbon  de  quelques  au- 
tres accidens  dans  la  pefte ,  foit 
fort  éloignée  de  l'exa&itude  fé- 
vère  d'une  démonftration  géo- 
métrique J'ofe  pourtant  me  fia- 
ter  qu'elle  eft  établie  fur  des 
obfervations  fî  confiantes  ,  &c 
que  les  indudions  que  j'en  ai 
tirées  pour  établir  ce  caractère 
fingulier  du  fang  dans  la  fièvre 
peftilentielle  ,  me  paroiffent  fi 
naturelles ,  que  je  ne  crois  pas 
que  les  Médecins  qui  font  ap- 

N  vj 


3  oo  Des  Fièvres  Malignes 
pîiqués  à  examiner  attentive- 
ment les  divers  changemens 
qui  arrivent  dans  les  différentes 
humeurs  &  dans  les  organes  , 
&;  qui  les  rapportent  foigneufe- 
ment  à  leurs  caufes  les  plus  &n- 
iîbles  3  regardent  ces  înduclions , 
comme  de  vains  raifonnemens 
tirés  de  quelque  hypothèfe  ima- 
ginée à  plaifir  ,  pour  rendre 
raifon  de  quelque  phénomène 
particulier  de  la  Nature. 

XXXIV. 

Ce  que  je  prévois  que  pour- 
roient  me  demander  les  Méde- 
cins qui  regardent  la  bile  comme 
une  humeur  des  plus  importan- 
tes du  corps ,  ôc  dont  la  répa- 
ration eft  la  plus  néceffaire/eroit 
de  leur  dire  d'où  vient  que  la 
mafïe  du  fang  étant  devenue  , 
pour  ainfî  dire  ,  atrabilaire 
dans  la  pefte,  par  le  mélange 
dans  l'atrabile ,  ou  d'une   bile 
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porracée  quiafejourné  dans  les 
vaiffeaux  ,  elle  ne  produit  pas 
des  charbons  dans  toutes  les 
parties  de  la  peau. 

Je  réponds  ,  que  quoique  la 
la  malTe  du  fang  foit  chargée 
d'atrabile  ou  de  bile  réfîneufe, 
toutes  fes  parties  ne  font  pas 
également  cauftiquesôt  propres 
à  enflâmer  les  grailles  de  la  peau, 
puifqu'elles  ne  le  font  pas.  La 
confufîon  dans  laquelle  elles  font 
mêlées  avec  les  gouttes  de  la 
lymphe ,  &;  les  autres  récrémens 
qui  en  adoucirent  l'acrimonie, 
fait  qu'elles  ne  font  pas  capa- 
bles de  porter  l'incendie  dans 
toutes  les  liqueurs  grafles ,  que 
renferment  les  glandes  fébacées 
èc  les  véficules  adipeufes  •■,  èc  que 
n'y  en  ayant  qu'une  certaine 
quantité  qui  fe  trouve  fans  au- 
cune altération ,  &  dans  toute 
leur  force ,  elles  font  portées  au 
hazard  dans  les  premières  vé- 
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ficules  qu'elles  rencontrent  dans 
leur  chemin.  Cela  fait ,  que  lor£ 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  goutte 
propre  à  allumer  la  graifTe  d'une 
véficule  graiffeufe ,  elle  ne  peut 
produire  qu'un  point  de  char- 
bon ;  8c  que  lorfqu'il  y  en  a  plu- 
sieurs gouttes  3  il  s'en  forme  plu- 
sieurs dans  divers  endroits  de  la 
peau  très -éloignés. 

XXXV. 

Quoique  j'aye  exclus  du  nom- 
bre des  fignes  cara&ériftiques 
de  la  pefte,  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  nécessairement  attachés  à 
cette  maladie  3  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  penfer  qu'il  faille  prof- 
crire  les  defcriptions  circonstan- 
ciées que  plufieurs  Auteurs  ont 
donné  des  accidens  de  cette  ma- 
ladie. Une  peinture  exacte  de 
tout  ce  qui  fe  préfente  dans 
un  peftiféré  cft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  connoître  cette  ma- 
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ladie  5  &  ces  peintures  font  d'au- 
tant plus  néceilaires  ,  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  Chirurgiens 
de  d'Apoticaires  employés  à  la 
cure  de  cette  maladie ,  qui  ne 
font  guères  capables  de  voir 
le  rapport  des  vrais  lignes  ca- 
ractéristiques ,  univoques  &c  né- 
ceiTaires ,  d'avec  les  équivoques 
et  purement  accidentels  de  la 
maladie,  &  de  les  diftinguer  de 
ceux  qui  n'en  font  que  de  fim- 
pies  accidens  très  -  féparables* 
Une  peinture  très-fidelle  &c  plus 
propre  à  frapper  leur  imagina- 
tion ,  6c  à  leur  faire  connoître 
promptement  la  maladie ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  eft  épidémique, 
eft  extrêmement  utile,  Scjecroî 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  pla- 
cer ici  celle  que  Mr.  Chicoyneau 
a  donnée  de  l'afped  &:  de  tous 
les  accidens  des  peftiférés  de 
Marfeille  3  elle  eft  fi  détaillée  5 
&  les  différentes  clailes  qu'il  en 
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a  faites  me  paroiflent  d'une  d 
grande  utilité  pour  régler  le  pro 
gnoftic  ôc  la  cure  de  la  pefte,  que 
je  ne  ferai  pas  difficulté  de  la 
tranfcrire  toute  entière ,  perfua- 
dé  que  je  n'en  pourrois  donner 
une  auffi  exprefîîve.  Ces  defcri- 
ptions  ont  d'ailleurs  un  avan- 
tage fur  toutes  celles  que  nous 
trouvons  dans  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  peffce  ,  c'eft 
qu'elles  font  tirées  d'après  cinq 
fortes  d'états  qu'il  a  remarqués 
dans  les  peftiférés  de  Marfeille 
&:  d'Aix  ;  &  que  les  Médecins 
ou  les  Chirurgiens  -,  fans  avoir  be- 
foin  de  faire  ufage  de  leurs  rai- 
fonnemens  T  pourront ,  fur  une 
{impie  le&ure  ,  connoître   aifé- 
ment5non-feulementla  maladie, 
mais  {qs  différens  états ,  &  por- 
ter un  prognoftic   plus   afluré 
de  la  première  viiite  des  pefti- 

r  t       f  * 

icres. 
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XXXVI. 

La  première  clafTe  obfervée, 
Surtout  dans  la  première  période, 
&  dans  la  plus  grande  fougue 
du  mal  pestilentiel ,  renferme 
tous  les  malades  atteints  des  fy  m- 
ptômes  que  nous  allons  rappor- 
ter fuivis  conftament  d'une  mort 
prompte. 

Ces  fymptômes  étoient  ordi- 
nairement des   friflons  irrégu- 
liers ,  un  froid  univerfel  ,  un  très- 
petit  pouls,  mol,  lent,  fréquent , 
inégal  ,  concentré  ,  &  une  pefan- 
teur  de  têce  fi  confîdérable  ,  que 
les  malades  avoient  bien  de  la 
peine  à  la  foûtenir ,  et  étoient 
fouvent  faifis   d'un    étourdifîe- 
ment  3  d'un  vertige  Se  d'un  trou- 
ble femblable  à  celui  d'une  per- 
fonne  y vre ,  ayant  d'ailleurs  la 
vue  fixe ,  tournée ,  égarée,  mar- 
quant l'épouvante  &  le  défef- 
poir,  la  voix  tardive,  entrecou- 
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pée ,  plaintive  y  la  langue  pre£ 
que  toujours  blanche ,  fur  la  fin 
féche,  rougeâtre,  noire  y  rabo- 
teufe  5  la  face  pale  i  plombée  y  - 
éteinte ,  cadavereufe  >  des  maux 
de  cœur  très-fréquens  ,  des  in- 
quiétudes mortelles,  un  abbatte- 
ment  général ,  des  abfences  d'ef 
prit ,  des  afloupiflèmens ,  des  en- 
vies de  vomir ,  des  vomiflemens. 
Ces  perfonnes  ainiî  attaquées  y 
périfloient   quelquefois    fubite- 
ment,  ou  dans  l'efpace  de  quel- 
ques heures  •  le  plus  fouvent  dans 
celui  d'une  nuit ,  d'un  jour ,  ou 
tout  au  plus  de  deux  ou  trois  \ 
comme  par  épuifement  ou  ex-' 
tindion  ,  ayant  par  intervalles 
des  mouvemens  convulfifs&  des 
efpéces  de  tremblemens ,  fans 
qu'il  parût  au  dehors  aucune  ef- 
péce  d'éruption,  de  tumeur  ou  de 
tache. 

XXXVIL 
La  féconde  clafTe  des  malades 
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que  nous  avons  traitez  pendant 
tout  le  cours  de  ce  funeflre  mal, 
renferme  ceux  qui  avoient  d'a- 
bord des  friflons  comme  les  pré- 
cedens  i  la  même  efpéce  d'é- 
tourdiflèment,  &:  la  douleur  de 
tête  gravative  :  mais  les  friflbns 
étoient  fuivis  d'un  pouls  vif,  ou- 
vert ,  animé  J  qui  néanmoins  fe 
perdoit  pour  peu  qu'on  preflât 
l'artère.  Ces  malades  fentoient 
intérieurement  une  ardeur  brû- 
lante ,  tandis  qu'au  dehors  la 
chaleur  étoit  médiocre  &  tem- 
pérée, la  foif  ardente  ôc  inextin- 
guible 5  la  langue  blanche  &;  d'un 
rouge  obfcur  ,  la  parole  préci- 
pitée ,  bégayante  ,  impétueufe  , 
les  yeux  rougeâtres  ^  fixes ,  éga- 
rés ,  étincellans  5  la  couleur  de 
la  face  d'un  rouge  aiïez  vif  &: 
quelquefois  approchant  du  li- 
vide ,  des  maux  de  cœur  aflez 
fréquens  ,  quoique  beaucoup 
moins  que  dans  ceux  delà  clafle 
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précédente  3  la  refpiration  fré- 
quence ,  laborieufe  ou  grande  5c 
rare,  fans  toux  ni 'douleur,  des 
naufées,desvomiiîemens  bilieux, 
verdâtres  ,  noirâtres  &c  fanglans  5 
des  cours  de  ventre  de  la  même 
efpéce ,  fans  néanmoins  aucune 
tenfïon  ni  douleur  au  bas  ventre, 
des  rêveries  ou  délires  phrénéti- 
ques,  des  urines  afïez  fouvent  na- 
turelles ,  quelquefois  troubles  , 
blanchâtres ,  noirâtres ,  fanglan- 
tes  3  des  moiteurs  ou  fueurs  qui  ra- 
rement fentoient  mauvais,  &  qui 
bien  loin  de  foulager  les  ma- 
lades ,  ne  faifoient  que  les  affoi- 
blir  3  dans  certains  cas  des  hé- 
niorrhagies,qui  quoique  médio- 
cres ,  ont  prefque  toujours  été 
funeftes  3  un  grand  abbattement 
de  forces ,  &c  furtout  une  appré- 
lienfion  de  périr  fi  forte ,  que 
ces  pauvres  malades  ne  pou- 
voient  être  rafTûrés  ,  fe  regar- 
dant dès  le  premier  inftant  de 
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l'attaque  $  comme  deftinés  à  une 
mort  certaine  :  mais  ce  qui  mé- 
rite  bien   d'être   remarqué ,  èc 
qui  a  toujours  paru  cara&érifer 
èc  distinguer  ce  mal  de  tout  au- 
tre^c'eft  que  prefque  tous  avoient 
dès  le  commencement ,  ou  dans 
le  progrès ,  des  bubons  ordinai- 
rement  très-douloureux ,  fitués 
communément  trois  ou  quatre 
travers  de  doigts  au  defTous  de 
l'aîne  ,  quelquefois  dans  l'aîne  y 
ou  aux  aiffelles  ou  aux  glandes 
parotides,  maxillaires  èc  jugulai- 
res, comme  auffi  des  charbons, 
furtout  aux  jambes ,  aux  cuiffes 
ôc  aux  bras ,  quelquefois  de  fim- 
ples  puftules  blanches,  pâles  , 
livides  ou  noires ,  charbonneufes 
ou  des  taches  pourprées  répan- 
dues en  divers  endroits  de  i'ha- 
bicude  du  corps. 

Il  étoit  allez  rare  de  voir 
échapper  les  malades  de  cette 
féconde  clafle ,  quoiqu'ils  fe  fou* 
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tinlTenc  6c  duraffent  un  peu  plus 
que  les  préccdens  5  ils  ont  péri 
prefque  tous  avec  les  marques 
d'une  inflammation  gangréneu- 
fe  5  furtout  au  cerveau  6c  à  la 
poitrine  3  6c  ce  qui  paroîtra  iîn- 
gulier ,  c'efb  que  plus  ils  étoient 
robuftes ,  gras ,  pleins  6c  vigou- 
reux ,  moins  il  y  avoit  à  efpérer. 

XXXVIIL 

La  troifiéme  clafle  renferme 
les  deux  précédentes ,  puifque 
durant  tout  le  cours  de  ce  ter- 
rible mal ,  nous  avons  vu  nom- 
bre  de  malades  qui  ont  été  at- 
taqués fucceffivement  des  difFé- 
rens  fymptômes  rapportés  dans 
les  deux  premières  claffes  ^de  for- 
te que  la  plupart  des  fignes  énon- 
cés dans  la  féconde  étoient  ordi- 
nairement les  avant-coureurs  de 
ceux  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  la  première ,  6c  que  ces 
•derniers  furvenant  annonçoient 
une  mort  prochaine. 
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XXXIX. 

Là  quatrième  claffe  renferme 
les  malades  attaqués  des  mêmes 
accidens  que  ceux  de  la  féconde  s 
mais  ces  fortes  d'accidens  dimi- 
nuoient  ou  difparoiflbient    dès 
le  fécond  ou  troifïémejour  ,  foit 
d'eux-mêmes  s  foit  en  vertu  des 
remèdes  prefcrits  ,   6c  prefque 
toujours  à  raifon  de  réruption 
notable  des  bubons  &:  des  char- 
bons dans  Icfquels  le  mauvais 
levain  qui  s'ètoit  répandu  dans 
toute  la  maflL  fembloit ,  pour 
ainfi  dire ,  fe  cantonner  -y  de  forte 
que  la  tumeur  s'elevant  de  jour 
en  jour,&  venant  à  iuppurer  j 
les    malades    échappoient    par 
cette  voye  du  danger  dont  ils 
étoient  menacés ,  pour  peu  qu'ils 
fullent  fecourus. 

Ces  heureux  évenemens  nous 
ont  déterminé  à  redoubler  nos 
attentions  pendant  tout  le  cours 
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de  cette  maladie  ,  pour  accélé- 
rer autant  que  l'état  du  malade 
pou  voit  le  permettre,  l'éruption, 
l'élévation ,  l'ouverture  &:  la  fup- 
puration  des  bubons  &c  des  char- 
bons, dans  l'intention  de  débar- 
rafler  au  plûtôt,par  ces  voyes,la 
malle  du  fang  du  funefte  levain 
qui  la  corrompoit  ,  aidant  la  na- 
ture par  un  bon  régime ,  &c  par 
des  remèdes  purgatifs, cordiaux, 
èc  fudorifïques ,  convenables  à 
l'état  préfent  des  malades  ôt  à 
kur  tempérament. 

X  L, 

La  cinquième  &  dernière  claffe 
renferme  tous  les  malades,  qui 
fans  fentir  aucune  émotion,  &c' 
fans  qu'il  parût  aucun  déran- 
gement dans  les  fondions ,  ayant 
néanmoins  des  bubons  &  des 
charbons  qui  s'élevoient ,  tour- 
noient en  fuppuration  ,  deve* 
noient  quelquefois  fquirreux,  ou 

ce 
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ce  qui  étoic  plus  rare  \  fe  diffi- 
poient  par  voye  de  réfolution  > 
ians  laiflçr  aucune  fuite  fâcheufe. 
Ceft  ainfi  que  nous  avons  vu 
pendant  notre  féjour  à  Marfeille 
un  très -grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe , 
qui  fans  aucun  abbattement  de 
forces ,  èc  fans  changer  de  façon 
de  vivre  ,  alloient  &c  venoienc 
dans  les  rues  &  dans  ks  places 
publiques,  fe  pançant  elles  mê- 
mes avec  une  (impie  emplâtre, 
ou  demandant  aux  Médecins  ôc 
auxChirurgiensles  remèdes  donc 
elles  avoient  befoin  pour  guérir 
ces  fortes  de  tumeurs. 
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CHAPITRE  VIII. 

J)e s  Prognofitcs  des  Fièvres  Ma* 

lignes  ,  gît?  des  Fièvres 

Pefiilenttelles. 


~\ 


I. 


LOrfqu'on  eft  parvenu  à  bien 
développer  le  cara&ére  ef- 
ienciel  des  fièvres  malignes  &c 
des  fièvres  pefliientielles,  &c  que 
Ton  jfçait  bien  qu'il  ne  confifte 
que  dans  l'ép.aiffifTement  d'un 
fan  g  atrabilaire  qui  le  fait  ar~ 
rêter  dans  le  cerveau ,  dans  le 
foye,  dans  l'eftomac  &  dans  les 
inteftinsv&  qui  produit  dans  tou- 
tes ces  parties  des  di/pofitions 
inflammatoires  5  il  eft  très-aifé 
de  juger  que  tous  les  malades 
qui  en  font  attaqués  5  courrent 
1141  grand  danger ,  &c  que  lorP 
que  ces  fièvres  font  à  un  certain 
degré  ?  on  en  voit  périr  un  plus 
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grand  nombre  qu'il  n'en  échap- 
pe y  ce  que  je  vais  dire  de  plufieurs 
de  ces  accidens  dans  un  grand 
degré,  ne  différera  que  du  plus 
au  moins  de  ce  qu'on  doit  en 
dire,  lorfqu'ils  font  moindres 
comme  ils  le  font  réellement 
dans  des  fièvres  malignes  moins 
dangereufes.  Premièrement,  l'in- 
fluence des  efprits  étant  abfolu-, 
ment  néceiïaire  pour  le  maintien 
-de  toutes  les  fondions  animales  é 
du  jeu  des  reflbrts,  &  de  contra- 
ction de  toutes  les  fibres  motri- 
ces des  mufcles  &  des  vaifTeaux^ 
du  jeu  de  tous  les  organes  des 
fens ,  &  de  toutes  les  opérations 
de  Pefprit  5  il  s'enfuit  que  iî  le 
principal  organe  qui  les  fépare 
de  la  mafïe  du  fang,  &  qui  les 
diftribuë  aux  nerfs 'de  toutes  les 
parties,  eft  fi  fort  altéré  qu'il 
ne  puifle  en  féparer  &;  en  fournir 
toute  la  quantité  qui  eft  nécef 
aire  pour  foûtenir  toutes  les  dif- 

Oij 
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f erentes  fonctions ,  fans  l'exer- 
cice defquels  on  ne  peut  vivre  5 
elles  feront  en  grand  danger  de 
tomber  tout-à-fait  5  &  la  mort 
fuivra  de  près  leur  chute  totale  : 
or  un  fang  épais  étant  arrêté 
dans  les  vaifleaux  du  cerveau  ^ 
&:  l'ayant  mis  dans  une  difpo- 
fîtion  inflammatoire  ,  y  arrête 
èc  fufpend  la  Réparation  des  ef~ 
prits  j  il  mettra  donc  très-né  ce£ 
iairement  en  rifque  de  périr  tous 
ceux  qui  feront  tombés  dans  une 
difpofîtion  inflamm  atoire  du  cer- 
veau. 

IL 
Et  parce  qu'un  arrêt  du  fang 
dans  une  grande  étendue  des 
vaifleaux  du  cerveau  produit  une 
difpofition  inflammatoire  bien 
plus  grande$&qu'uneplus  grande 
inflammation  eft  un  plus  grand 
obftacle  à  la  féparation  &  à  la 
diftribution  des  efprits  dans  Iqs 
nerfs  >  il  s'enfuit  qu'une  difpojî- 
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tion  inflammatoire  d'une  grande 
étendue  dans  le  cerveau  .jettera 
tous  les  organes  des  fens ,  &  tou- 
tes  les  fibres  motrices  des  muf- 
clés  6c  des  vaiffeaux  ,  dans  une 
extrême  foiblefle  :  l'engourdif- 
fement  des  km ,  la  foibiefle  des 
membres  &  leur  péfanteur  ,  la 
difficulté  de  les  remuer  5  le  pouls 
petit  &  languifïant  5  qui  font  les 
Fondions  les  plus  nécefTaires  à 
la  vie ,  feront  donc  des  fignes 
d'un  plus  grand  danger  ôc  d'une 
mort  prochaine. 

III. 

Et  parce  qu'un  froid  glaçant 
de  l'habitude  du  corps  avec  une 
grande  ardeur  des  parties  inter- 
nes fuppofe  nécefîairement  qu'il 
ne  fe  porte  que  très-peu  de  fang 
aux  parties  externes,  &:  que  la 
plus  grande  partie  eft  arrêtée 
dans  les  vifcéres  5  de  plus  le 
fang   n'y  pouvant  être  arrêté 
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en  quantité  fans  y  produire  des 
tendons  de  des  inflammations 
gangréneufes  des  vifcéres  qui  en 
détruifent  tout-à-fait  l'orga|nifa- 
tion  5  il  s'enfuit  qu'un  froid  gla- 
çant de  l'habitude  du  corps  5 
joint  à  une  ardeur  extrême  des 
parties  internes  7  fera  toujours 
un  fïgne  mortel  dans  les  mala- 
dies peftilentielles. 

I  V. 

Et  parce  qu'un  vomiflement 
continuel  tant  des  nourritures 
que  de  quelque  humeur  que  ce 
foit  ,  fuppofe  toujours  une  dif- 
pofition  inflammatoire  dans  l'ef- 
tomac  j  que  cette  dïfpofition 
inflammatoire  n'eft  qu'une  fuite 
de  l'engagement  des  vaifleaux 
du  foye  &.  d'une  pareille  dïfpo- 
fition inflammatoire  de  cette 
partie  ;  que  la  dïfpofition  inflam- 
matoire de  l'efbomac ,  que  celle 
du  foye ,  fe  tourne  toujours  en 
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une  véritable  inflammation  qui 
fe  termine  bien  tôt  en  gangrène  * 
il    s'enfuit    qu'un    vomiiïement 
continuel  dans  les  fièvres  mali- 
gnes ;  &c  fur-tout  clans  les  fièvres 
peftilentielles^annonceraprefque 
toujours  du  danger  Se  une  mort 
prochaine.  De  plus  dans,  la  pefte, 
un  vomiiïement  confiant  obli- 
geant  les  malades   à  faire  des 
efforts    continuels  ,    Se   faifanc 
mettre  en   contraction  la   plus 
grande  partie  des    mufcles  du 
corps ,  lui  fera  employer  inuti- 
lement le  peu  d'efprits  qui  fefé- 
parent  dans  le  cerveau,  6c  le 
jettera  par  conféquent  dans  un 
épuifement  extrême.  Or  un  épui- 
fement  extrême  des  efprits  ,  qui 
fufpend  Se  arrête  l'exercice  de 
toutes  les  fondions  du  corps,  cft 
toujours  funefte:  un  vomiffement 
continuel  dans  les  fièvres  pefti- 
lentielles  fera  donc  toujours  un 
fïgne  mortel  5  enfin  un  vomif- 
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fement  continuel  ne  pouvant 
permettre  aux  alimens  de  s'ar- 
rêter dans  la  cavité  de  l'efto- 
mac ,  ni  de  s'y  digérer  ,il  s'enfuit 
que  le  vomiiîément  fera  un  ob- 
ftacle  à  la  digeftion  des  alimens 
&  à  la  communication  des  nour- 
ritures des  vaiiïeaux  du  fang.  Le 
fang  par  conféquent  ne  recevra 
aucune  réparation  \  ou  fe  deflë- 
chera  abîolument  3  ou  n'étant 
plus  tempéré  dans  le  mouve- 
ment de  fermentation  de  tes 
parties  adives  par  le  mélange 
des  nourritures,  tombera  dans 
une  difïblution  totale  de  tes 
principes.  Or  l'une  &:  l'autre  de 
ces  altérations  du  fang,  fçavoir 
fon  extrême  épaiflîflement  ou  fa 
diilolution  extrême  en  interrom- 
pant tout-à-fait  la  circulation , 
&:  l'empêchant  de  fournir  aux 
divers  couloirs ,  les  differens  ré- 
crémens  qui  font  nécefïaires  à  la 
confervation  de  la  vie ,  le  vo- 
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nullement  continuel  fera  donc 
par  toutes  ces  raifons  un  acci- 
dent dangereux  &  fouvent  mor- 
tel dans  la  fièvre  peftilentielle  ; 
de  par  les  mêmes  raifons ,  un 
cours  de  ventre  continuel  de 
quelque  efpéce  que  ce  foit,  qui  fe 
ioûtiendra  les  premiers  jours  de 
la  maladie  i  fera  toujours  un  li- 
gne fufped  ,  ou  dangereux ,  ou 
pernicieux  ,  félon  le  degré  de  la 
maladie. 

V. 
Et  parce  que  les  hémorrhagies 
par  les  vomiiïemens,  par  le  nez  5 
par  \^s  felles  ,  par  les  urines  , 
ïuppofent  un  engagement  ex- 
traordinaire des  vaifTeaux  du 
cerveau,  de  Peftomac,  des  intef- 
tins  &  d^s  reins ,  qui  détourne 
le  cours  du  fang  dans  les  rameaux 
libres  les  plus  voifins  de  leurs 
obftructions ,  &  les  fait  crever 
dans  le  nez,  dans  Teftomac  , 
dans  les  inteftins&  dans  les  reins> 

Ov 
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et  qu'un  tel  accident  eft  un  fï- 
gne  manifefte  d'une  difpofition 
inflammatoire  très- étendue  &t 
dangereufe  de  toutes  ces  par- 
ties &  d'un  péril  éminent  d'une 
gangrène  mortelle  dans  les  fiè- 
vres peftilentielles  5  il  s'enfuit  que 
toute  forte  d'hémorrhagies,par 
le  vomiffement  ,  par  les  felles 
&;  par  les  urines  i  feront  des 
lignes  funeftes  &;,  qu'ils  ne  feront 
pas  de  meilleur  augure  dans  les 
femmes ,  fort  que  les  pertes  de 
fang  arrivent  dans  les  tems  or- 
dinaires de  leur  purgation  y  ou 
en  tout  autre  tems. 

VL 

Et  parce  qu'un  grand  afïbu- 
piflement  eft  une  fuite  néceflkire 
d'un  grand  relâchement  des  fi- 
bres 'du  cerveau  ;  que  ce  relâ- 
chement eft  un  effet  néceflaire 
de  la  compreffion  de  ks  glandes 
corticales ,  de  la  tenfion  &  d'un 


&  des  Peftilenticlles.  325 
grand  engorgement  de  leurs  ré- 
leaux  artériels  dans  une  très- 
grande  étendue  3  qu'un  granden- 
gorgement  des  vaiiTeauxdesgîan- 
des  corticales  du  cerveau  qui  les 
menace  toujours  d'uneinfiamma- 
tion  gangréneufe  &  d'une  inter- 
ruption totale  de  la  féparation 
d^s  efprits ,  interruption  qui  eft 
un  accident  pernicieux  aux  ma- 
lades 5  il  s'enfuit  qu'un  grand  af- 
foupiflèment,  foit  qu'il  arrive  au 
commencement  ou  en  tout  au- 
tre tems,  fera  toujours  un  fîgne 
dangereux  oufunefte. 

VIL 

Et  parce  que  la  rêverie  n'effc 
que  le  produis  d'une  agitation 
tumultueufe  des  efprits  j  &  que 
cette  agitation  des  efprits  eft 
une  fuite  nécefTaire  d'un  batte- 
ment irrégulier  des  rameaux 
d'artères  dont  les  extrémités 
font    bouchées   Se    engagées  5 

Ovj 
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ainfi  que  du  bouillonnement  du 
fang  qui  y  eft  arrêté  ,  &  qui 
diipofe  à  l'inflammation  toutes 
les  parties  du  cerveau  où  il  s'eft 
engage  :  parce  qu'enfin  l'inflam- 
mation du  cerveau  menace  tou- 
jours ou  la  gangrène  5  ou  un  dé- 
chirement des  vaifleaux  engagés, 
accidens  qui  font  tous  mortels  > 
il  s'enfuît  que  la  rêverie  fera  le 
iigne  d'un  grand  danger  pour 
la  vie  du  malade. 

VIII. 

Et  parce  que  les  mouvemens 
convulfifs  des  membres  qui  fup- 
pofent  une  impulfionirréguliere 
des  efprits  dans  les  nerfs  des 
.différens  mufcles ,  &  que  cette 
jmpulfîon  n'efb  qu'une  fuite  de 
^'agitation  tumultueufe  des  ef- 
prits ,  laquelle  eft  le  produit 
d'une  inflammation  très-dange- 
reufe  du  cerveau  $  il  s'enfuit  que 
les  mouvemens  convuliifsquien 
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feront  l'effet  ,  feront  un  fîgna 
d'un  grand  danger  pour  ceux 
qui  en  feront  attaqués. 

IX. 

Et  parce  que  les  tremblotte- 
mens  des  membres  y  des  lèvres 
&  de  la  langue ,  fuppofent  non- 
feulement  une  impulfion  irré- 
guliere  des  efprits  dans  les  di- 
vers mufcles  des  parties  5  mais 
encore  une  bien  moindre  quan- 
tité qu'il  n'en  coule  dans  les 
mouvemens  convulfifs ,  qui  font 
plus  forts  que  les  (impies  trem- 
blemens  :  de  plus  une  moindre 
defcente  des  efprits  dans  les 
tremblemens  en  fuppofant  une 
bien  moindre  féparation  &;  avec 
une  grande  agitation  >  6c  ces 
deux  accidens  enfin  étant  tou- 
jours l'effet  d'un  engagement  ex- 
trême des  vaiffeaux  &;  d'une  in- 
flammation très-étendue  qui  vife 
à  la  gangrène ,  accident  mortel. 
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ainfi  que  la  fuppuration  du  cer- 
veau ,  laquelle  eft  une  fuite  né- 
ceiïaire  d'un  épancheraient  de 
fang  j  il  s'enfuit  que  le  tremble- 
ment des  membres,  des  lèvres 
et  de  la  langue ,  fera  toujours 
un  fîgne  mortel ,  &c  qu'à  plus 
forte  raifon  le  pouls  petit,  inter- 
cadant  &:  fourmillant ,  fera  auflî 
le  figne  d'une  mort  prochaine, 

Et  parce  que  les  yeux  éteints  ■ 
larmoyans  ôc  pleins  d'une  chaf* 
fie  épaifïe ,  y  fuppofent  un  relâ- 
chement ,  tant  du  tiffu  de  leurs 
membranes,  que  des  excrétoires 
des  glandes  lacrymales  5  que  ce 
relâchement  fuppofe  l'interrup- 
tion de  l'écoulement  des  efprits 
dans  les  nerfs  de  cet  organe  3 
que  l'interruption  de  l'écoule- 
ment des  efprits  vient  de  la  com- 
preffion  des  nerfs  de  la  cinquiè- 
me paire  qui  fe  diftribue  dan? 
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les  membranes  des  yeux  &  dans 
les  glandes  lacrymales,  ou  d'un 
défaut  abfolu  de  féparation  des 
efprits  ;  que  ces  deux  accidens 
ne  font  que  l'effet  d'un  engage- 
ment des  vaiffeaux  du  cervelet , 
èc  d'une  inflammation  extrême 
de  cette  partie  qui  préfide  aux 
mouvemens  du  cœur  j  que  ces 
accidens  ne  peuvent  être  que 
dangereux  ou  mortels  5  il  s'en- 
fuit que  les  yeux  éteints ,  lar- 
moyans  6t  chailieux  5  feront  un 
figne  dangereux  ou  mortel ,  6c 
que  les  yeux  roulans ,  fixes  5  6c 
convulfifs  ,  ainfi  que  leur  en- 
foncement ,  la  flétriffûre  du  vi- 
fage ,  la  chute  des  tempes  3  le  re- 
lâchement de  la  mâchoire  infé- 
rieure r  feront  par  la  même  rai- 
fon  des  lignes  qui  annonceront 
une  mort  prochaine. 

XL 

Et  parce  qu'une  tenflon  dou- 
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loureufe  du  ventre  &C  de  l'hypo* 
condre  droit  avec  une  grande 
ardeur  eft  une  fuite  néceffaire 
de  l'engagement  des  vaiiïeaux 
du  foye ,  ainfî  que  de  ceux  de 
l'eftomac  &  des  inteftins ,  avec 
une  grande  inflammation  de  tou- 
tes ces  parties ,  laquelle  peut  dé- 
générer bientôt  en  gangrène , 
&  qui  rompra  toute  communi- 
cation des  nourritures  avec  les 
vaifleaux  du  fang  >  je  dis  que 
l'un  Se  l'autre  de  ces  accidens 
étant  mortels  ,  il  s'enfuit  que  la 
tenfion  douloureufe  avec  une 
grande  ardeur  du  bas  ventre  & 
de  riiypocondre  droit,  lorfqu'- 
elle indiquera  une  inflammation, 
fera  funefte  aux  malades  ,  ou  du 
moins  qu'elle  fera  dangereufe. 

XIL 

Et  parce  qu'une  refpiration 
courte  ôc  fréquente  n'eft  qu'une 
fuite  d'un  fentiment  d'ardeur  & 
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de  pefanteur  de  toutes  les  véfi- 
cules  du  poumon  \  que  la  pefan- 
teur n'eft  qu'un  effet  du  fang  qui 
eft  arrêté ,  &  qui  diftend  les  ex- 
trémités capillaires  de  l'artère 
pulmonaire  3  que  l'ardeur  eft  une 
fuite  d'une  grande  inflammation 
produite  par  le  fang  arrêté  s  que 
l'arrêt  du  fang  dans  une  grande 
étendue  des  vaifleaux  du  pou- 
mon, en  empêche  le  cours  ordi- 
naire vers  le  ventricule  gauche, 
lequel  fe  trouve  alors  dans  un 
danger  extrême  de  n'en  pouvoir 
plus  fournir  au  refte  des  parties, 
ce  qui  eft  toujours  un  événement 
funefte  3  il  s'enfuit  que  la  refpi- 
ration  courte  &;  fréquente  fera 
une  marque  dangereufe ,  ou  un 
accident  funefte. 

XIII. 

Et  parce  que  le  hoquet  fup- 
pofeque  l'inflammation  del'efto- 
niac  s'eft  étendue  jufqu'à  {on  ori- 
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fice ,  dont  les  nerfs  étant  fym~ 
patiques  avec  ceux  du  diaphra- 
gme le  déterminent  à  des  con- 
tractions convulfibles  3  que  l'in- 
flammation de  l'orifice  fupérieur 
de  l'eftomac  en  fuppofe  une  très- 
grande  dans  le  foye  &  un  enga- 
gement total  de  (es  vaiiîèaux  ;  que 
l'inflammation  de  l'orifice  fupé- 
rieur de  l'eftomac  tourne  ordi- 
nairement en   gangrené  5  ainfi 
que  toutes  les  inflammations  des 
parties  membraneufes  5  que  la 
gangrène  eft  toujours  un  acci- 
dent très-funeftejil  s'enfuit  que  le 
hoquet  étant  un  effet  de  l'inflam- 
mation ou  de  la  difpofition  gan- 
gréneufe  de  l'orifice   fupérieur 
de  l'eftomac  ,  fera  toujours  un 
accident  mortel. 

XIV. 

Et  parce  que  le  pouls  y  à  peu 
près  femblable  au  naturel ,  fup- 
pofe  que  le  fang  roule  en  liberté 
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dans  la  plus  grande  partie  des 
vaiiTeaux  *  que  le  cœur  reçoit  du 
cervelet  à  peu  près  la  quantité 
ordinaire  d^s  efprits  qu'il  lui 
fournît  pour  foûtenir  tes  con- 
tractions 3  que  c'eft  toujours  une 
bonne  marque  que  les  contra- 
ctions du  cœur  foient  moins 
changées,  &c  que  le  fang  circule  à 
peu  près  à  l'ordinaire  -,  il  s'enfuit 
que  lorfque  le  pouls  fera  à  peu 
près  femblable  au  naturel  dans 
la  fièvre  pestilentielle  ou  Simple- 
ment maligne ,  ce  fera  toujours 
une  circonftance  &  un  figne  plus 
favorable  ,  que  lorfque  le  pouls 
fera  déréglé ,  petit ,  fréquent  Se 
altéré.  Cependant  parce  que  la 
douleur  &,  la  pefanteur  de  tête 
marquent  toujours  un  embarras 
&;  un  engagement  des  vaifleaux 
du  cerveau,  ôt  une  difpofition 
inflammatoire  de  ce  vifcére  ,  la- 
quelle tournant  en  inflamma- 
tion 5  fait  toujours  appréhender 
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la  gangrène  dans  l'état  de  la  ma- 
ladie ou  attire  une  fuppuration 
funefte  dans  le  cerveau  }  il  s'en- 
fuit que  le  pouls  3  quoique  fem- 
blable  au  naturel ,  pourra  n'être 
qu'un  figne  trompeur ,  ê£  qu'il 
ne  faudra  jamais  le  regarder 
comme  un  fîgne  abfolu  d'un  évé- 
nement heureux. 

XV, 

Et  parce  qu'un  pouls  fréquent 
&;  intercadant  dans  tous  les  tems 
de  la  maladie  ,  fuppofe  l'enga- 
gement des  vaiiïeaux  du  cerve* 
let5  dont  le  cœur  &c  toutes  les 
parties  internes  reçoivent  les 
efprits  néceflaires  à  leurs  fon- 
dions 5  que  ce  vifcére  eft  déjà 
dans  une  difpofîtion  inflamma- 
toire ,  ou  dans  une  inflammation 
aduelle  $  &c  que  les  grands  bat- 
temens  des  artères  qui  donnent 
des  fecouiîes  continuelles  à  fon 
corps  médullaire  ,  &  font  couler 
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précipitamment  le  peu  d'efprits 
qui  s'y  féparent  dans  les  fibres 
du  cœur  3   que  l'inflammation 
du  cervelet  eft  d'une  bien  plus 
grande   conféquence  que   celle 
du  cerveau  *  que  {qs   fuites  en 
font  beaucoup  plus  dangereufes 
&  plus  funeftes  ;  il  s'enfuit  que 
le  pouls  petit  5  fréquent ,  four- 
millant &;  inégal,  marque  l'in- 
flammation du  cervelet ,  Se  que 
ce  fera  prefque  toujours  un  fîgne 
mortel. 

XVI. 
Et  parce  que  la  révolution 
des  inflammations  des  vifcéres 
ne  peut  jamais  arriver  que  par 
le  moyen  du  mouvement  fibrile 
qui  fait  fondre  le  fang  qui  s'eft 
arrêté  dans  les  vaifleaux ,  &  ren- 
dre plusfluide  celui  qui  roule  dans 
les  autres  vaifleaux  que  le  levain 
coagulant  avoit  épaifli  ^  il  s'en- 
fuit que  dans  la  fièvre  maligne  5 
une  fièvre  bien  déclarée  avec; 
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mi  pouls  plein  &fréquent,même 
avec  une  grande  ardeur  dans 
l'habitude  du  corps  É  lera  d'un 
meilleur  augure  qu'une  fièvre 
lourde ,  dans  laquelle  le  pouls 
fera  lent,  rare  ou  tardif,  ou  pe- 
tite fréquent ,  avec  peu  de  cha- 
leur à  la  peau,  ou  avec  un  froid 
.de  toute  l'habitude  du  corps. 

XVII. 

Et  parce  que  les  fyncopes  6c 
les  défaillances  fréquentes  fuf- 
pendent  èc  interrompent  la  cir- 
culation du  fang  j  que  la  fufpen- 
penfion  du  mouvement  de  cir- 
culation donne  lieu  aux  parties 
du  fang  de  s'allier  plus  étroite- 
ment les  unes  avec  les  autres  Se 
de  les  porter  au  dernier  degré 
d'épaiffijïement  qui  les  arrête 
dans  toutes  les  extrémités  des 
artères  j  il  s'enfuit  que  plus  les 
défaillances  feront  fréquentes , 
plus  le  fang  fera  expolé  à  per* 
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dre  entièrement  fa  fluidité ,  &  à 
devenir  tout -à- fait  incapable 
d'obéir  à  la  contraction  du  cœur 
&c  à  celle  dçs  artères,  pour  fui- 
vre  les  routes  de  la  circulation: 
or  c'eft  un  danger  extrême  pour 
la  vie  que  celui   de  l'interrup- 
tion'du  mouvement  de  circula- 
tion ,  pour  peu  qu'il  dure  &:  pour 
peu  qu'il  revienne  fouvent  j  les 
lyncopes  &.  les  défaillances  fré- 
quentes feront  donc  des   fïgnes 
communément  pernicieux  aux 
malades  attaqués  de  la  pefte. 

XVIII. 

Et  parce  qu'une  grande  crainte 
j6c  un  grand  faifiiTement  arrê- 
tent fubitement  le  cours  du  fang 
dans  le  poumon  &  dans  toutes 
les  parties  v&  lui  font  perdre  fa 
chaleur  Se  la  fluidité  ;  il  s'enfuit 
que  le  fang  étant  déjà  difpofe  à 
l'épaifTilïèment  par  toutes  les  au- 
f  res  caufes  de  la  pefte  :  celles  qui 
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furviendront  feront  capables  de 
le  porter  au  degré  le  plus  pro- 
che de  la  coagulation  ,  &;  par 
conféquent  plus  répaiffiflèment 
du  fang  eft  grand  ,  plus  renga- 
gement des  vaifïeaux  eft  confi- 
dérable  dans  les  vifcéres  3  &  plus 
les   difpofîtions  inflammatoires 
font  étendues ,  plus  le  danger  de 
la  gangrène  d^s  vifcéres   doit 
être  grand  ,  furtout  fi  une  gran- 
de peur  &c  un  grand  faififfement 
ont  précédé  l'attaque  de  la  fiè- 
vre :  il  faudra  porter  le  même 
jugement  fur  le  fort  des  mala- 
des de  fièvres  malignes  &c  pefti- 
îentîeiïes  ;  qui   feront   tombés 
dans  ce^  fièvres  après  une  gran- 
de colère  ,  ou  après  de  grands 
€xccs  auprès  des  femmes ,  excès 
qui  produifent  (ans  doute  une 
grande  ciiffipation  d'efprits. 

XIX. 

Et  parce  que  de  toutes  les 

caufes 
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caufes  qui  peuvent  porter  le  fang 
à  ce  grand  épaiflifïement  qui 
caufe  les  fièvres  malignes,  il  n'en 
eft  pas  de  plus  puiflante  que  celle 
qui  le  defïéche,  qui  lui  fait  per* 
dre  fes  parties  aqueufes,  balfa- 
miques&  huileufes  5  &c  que  la  fa- 
mine &  les  m auvaiies  nourritu- 
res ,  qui  portent  nécefTairement 
le  fang  dans  cet  état  de  defféche- 
ment  qui  le  fait  arrêter  dans  tous 
tes  vifcéres,&;  qui  le  rend  plus 
impénétrable  &;  plus  indilîolu- 
ble  aux  remèdes  fondans  5  il 
s'enfuit  que  les  malades  qui  au- 
ront beaucoup  fouifert  de  la  fa- 
mine ,  qui  ne  fe  feront  nourris 
que  de  mauvais  alimens,  feront 
dans  un  danger  évident  de  fuc- 
comber  à  la  maladie  j  tout  au 
contraire  ceux  qui  fe  feront  bien 
nourris ,  ayant  le  tiiTu  du  fang 
plus  ferré  &c  plus  pénétrable  à 
l'a&ion  des  remèdes  5  rifqueront 
bjeaucoup  moins  de  mourir  que 
Tome  I.  P 


3  3  S     Des  Fièvres  Malignes 
ceux  qui  feront  exténues  par  la 
famine, 

XX, 
Et  parce  que  les  taches  pour- 
prées &:  livides  qui  furviennent 
dans  i'accroifîement  &c  dans  l'é- 
tat ,1e  troisième,  le  quatrième 
jour  de  la  maladie  ,  ôc  les  jours 
fuivans  5  fuppofent  un  grumelle- 
niént  nouveau  dans  le  fang  5  qui 
rouloit  vivement  dans  tous  les 
vaiiîèaux  libres ,  lequel  le  fait 
arrêter  dans  les  nœuds  d^s  vai£ 
féaux  artériels  de  la  fuperficie 
de  la  peau  ,  èc  y  fait  extravafer 
quelques  gouttes  de  fang  entre 
elle  éc  la  cuticule  5  parce  qu'en 
fécond  lieu  ?  ce  grumellement 
nouveau  de  la  mafle  du  fang  qui 
le  fait  arrêter  dans  toute  l'habi- 
tude du  corps,_&  lui  fait  produire 
de  légères, extravalions,  peut  le 
faire  arrêter  de  même  dans  tous 
les  vaiiîèaux  des  parties  inter- 
nes ?  y  faire  de  pareils  épanche- 
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mens,  &;  réduire  enfin  la  circu- 
lation à  un  très-petit  nombre  de 
vaiflèaux ,  dans  le  teins  que  ceux 
des  vifcéres  font  tout-à-fait  en- 
gagés 3  il  s'enfuit  que  lorfque  les 
taches  pourprées  ou  livides  pa- 
roîtront  fur  la  peau  5  ôc  que  les 
parties  internes  n'en  feront  pas 
exemptes ,  il  ne  pourra  revenir 
au  cœur  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  fang  qui  fera  tout-à-fait 
incapable  de  fournir  aux  cou- 
loirs ,  mais  principalement  au 
cerveau ,  la  quantité  des  fluides 
qui  font  néceffaires  à  Pexercice 
des  différentes  fondions  qui  tom- 
beront néceflàirement  :  par  coi> 
fëquent,  lorfque  les  taches  pour- 
prées ou  livides  paroîtront  de- 
puis le  troifîéme  jufqu'au  fep- 
tiémejourde  la  maladie,  annon- 
ceront toujours  un  danger  ex- 
trême. 

XXL 
Et  parce  que  les  bubons  6c 

Pîj 


3  40  T)es  Fièvres  Malignes 
Jes  charbons  qui  paroiflènt  au 
commencement  de  la  pefte,  fans 
diminuer  les  grands  accidens  que 
caufe  la  diipoiition  inflamma- 
toire des  viicéres ,  ajoutent  un 
mal  des  plus  coniidérables  }  Sç 
que  ces  accidens  fuppofent  la 
caufe  de  la  maladie  bien  plus 
étendue  ,  &;  plus  intimement 
mêlée  avec  les  parties  dufang, 
qui  fait  arrêter  la  bile  dans  les 
glandes  extérieures ,  ou  dans  les 
glandes  graifïeufes  de  la  peau  > 
il  s'enfuit  que  les  bubons  &  les 
charbons  qui  paroîtrontau  com- 
mencement $c  dans  l'accroiflè- 
ment  de  la  maladie  fans  aucune 
diminution  des  autres  accidens } 
feront  toujours  des  lignes  de  la 
grandeur  de  la  caufe  de  cette 
maladie  ,  Se  par  conféquent  ? 
très-communément  funeftes. 

XXII. 

Et  parce  que  les  bubons  qui 
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paroiflfent  du  quatre  aufept,en 
conféquencede  là  réfolution  des 
inflammations  &c  de  la  ceflation  ^ 
ou  d'une  grande  rémiffion  de  la 
fièvre,  ne  ie  forment  que  par  Pu- 
niondequelque  partie  duiang  ré- 
fou  t  dans  les  vaifleaux  des  vifcéres 
enflâmes ,  qui  rendant  la  lymphe 
plus  épaifîe ,  la  font  arrêter  dans 
les  glandes  conglobées  des  âmes 
ou  des  aiflelles  ,  ainfi  que  dans 
les  parotides  }£c  que  ces  differens 
dépôts  étant  véritablement  cri- 
tiques 6c  une  fuite  delà  réfolu- 
tion  des  inflammations  internes 
qui   font  courir   le  plus  grand 
danger  j  il  s'enfuit  que  lorfque 
ces  tumeurs  arriveront  avec  les 
marques  de  cette   réfolution  > 
elles  feront  des  fignes  très-falu- 
taires. 

XXIII. 

Mais  parce  que  ces  efpéces 
de  tumeurs  ne  fe  terminent  que 
rarement  par  la  réfolution ,  £c 

Piij 
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qu'elles  doivent  fe  terminer  par 
la  fupuration  qui  rallume  nécef- 
fairement  la  fièvre  plus  ou  moins 
grande  ,  félon  les  tempéramens    - 
&  fuivant  la  vivacité  de  la  dou- 
leur y  il  s'enfuit  que  ces  tumeurs 
font  plus  ou  moins  fâcheufes  , 
&   qu'elles  attireront   plus   ou 
moins  de  danger  \  félon  que  la 
fièvre  fera  plus  ou  moins  forte,6c 
que  les  douleurs  feront  plus  ou 
moins  vives.  Et  parce  que   ces 
tumeurs  font  bien  plus  doulou- 
reufes  6c  allument  un  plus  grand 
mouvement    de    fièvre  ,   lorf- 
qu'elles  fe  forment  aux  aiff^lles 
ou  derrière  les  oreilles  $  il  s'en- 
fuit qu'elles  feront  plus  périlleu- 
{es   que    celles  qui    fe   forment 
dans    les    aînés  ,    lefquelles    fe 
trouvant  plus  éloignées  du  cer- 
veau ,  font  bien  moins  fenfibles 
&c  moins  douloureufes  que  celles 
qui  fe  forment  aux  parotides  6c 
aux  aiflelles. 
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XXIV. 

Et  parce  que  les  bubons  qui 
s'élèvent  extraordinairement  de 
en  peu  de  tems  fans  grande  in- 
flammation de  avec  une  éléva- 
tion flatueufe  ,  fuppofent  que  le 
,fang  qui  s'y  eft  arrêté  eft  dans 
une  raréfadion  extrême  qui  le 
réduit  prefque  tout  en  air  3  de 
parce  que  cet  état  du  fang  qui 
eft  arrêté  dans  les  bubons  fup- 
pofe  une  pareille  difpofition 
dans  celui  qui  roule  dans  les 
autres  vaifleaux  5  que  cette  dif- 
pofition à  fe  raréfier  à  l'extrême^ 
à  fe  réduire  prefque  tout  en  aii% 
le  conduit  à  une  diiïolution  ra- 
dicale de  toujours  funefte  de  ks 
principes  ;  il  s'enfuit  que  les  bu- 
bons qui  s'élèveront  beaucoup 
de  qui  formeront  une  tumeur  fla- 
tueufe ,  feront  toujours  un  figna 
funefte. 

ïllj 
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XXV. 

Et  parce  que  les  charbons  qui 
en  peu  d'heures  gangrènent  une 
grande  étendue  de  la  peau,  fup- 
pofent  qu  un  grand  nombre  de 
glandes  fébacées  &c  de  véficuîes 
adipeufesdelapeau ,  font  impré- 
gnées de  parties  d'atrabile  fort 
dégagée  $  èc  que  comme  plus  le 
fang  fe  trouve  chargé  de  ces 
parties  d'atrabile  cauftique,  plus 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  forme 
des  charbons  dans  les  parties  in- 
ternes 5  ou  ne  tourne  les  inflam- 
mations des  vifcéres  en  gangrè- 
ne ;  il  s'enfuit  que  les  charbons 
qui  s'étendront  beaucoup  ,  ou 
leur  multiplication  dans  divers 
endroits  de  la  peau ,  feront  des 
fignes  qui  annonceront  un  péril 
extrême  pour  les  peftiférés. 

XXVI. 

Et  parce  que  moins  le  charbon 
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attire  Inflammation  autour  de 
la  pufiule  i  moins  il  y  a  à  crain- 
dre pour  retendue  de  la  gan- 
grène 3  il  s'enfuit  que  le  charbon 
qui  ne  formera  qu'un  petit  cer- 
cle d'inflammation  tout  autour 
dans  Pefpace  de  deux  ou  trois 
jours  i  fera  un  figne  plus  avan- 
tageux que  celui  qui  produit  en 
peu  d'heures  une  très-grande 
inflammation  qui  menace  tou- 
jours d'une  gangrène  funefte, 

XXVII. 

Et  parce  que  la  tumeur  du 
charbon  lorfqu'eile  s'effc  une  fois 
déclarée  ne  peut  s'afFaifler  fubi- 
tement,  &:  difparoître,pour  ainfi 
dire  1  que  parce  que  le  fang  qui 
l'avoit  produit  n'y  effc  pouilé 
que  fort  foiblement  j  &c  que  ces 
accidens  n'arrivent  que  parce 
que  le  pouls  devient  trop  petit 
&:  fourmillant ,  ce  qui  ïuppofe 
une  interruption  prefque  totale 

Pv 
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de  la  réparation  des  efprits  dans 
le  cerveau ,  &c  un  épuifemenc  des 
forces  qui  vife  à  leur  extinction 
totale  j  il  s'enfuit  que  l'affaiffe- 
ment  &c  la  délitefcence  de  la  tu- 
meur que  le  charbon  a  produite, 
feraunfîgne  funefte  &c  mortel  5  il 
faudra  penfer  la  même  chofe  des 
bubons  &  des  parotides  ,  lorf- 
qu ayant  paru  ,  leur  élévation 
s'évanouira  foudainement. 

XXVIII. 

Et  parce  que  les  charbons  Se 
les  bubons  étant  une  fois  ou- 
verts &c  ayant  commencé  à  fupu- 
rervne  peuvent  fe  rendre  arides 
&c  fecs  j  que  parce  que  le  fang 
n'y  aborde  qu'en  très -petite 
quantité  &  n'y  dépofe  aucune 
de  ces  parties  5  &  que  de  plus 
ces  accidens  n'arrivent  q  u'à  rai- 
fon  de  l'extrême  foiblefle  du 
pouls  qui  ne  peut  plus  pouffer  le 
fang  jufqu'à  l'habitude  du  corps 
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à  ràifon  de  l'épuifement  des  et 
pries ,  ce  qui  eft  toujours  un  ac- 
cident funefte  5  il  s'enfuit  que  la 
féchereiïe  des  ulcères  que  lou- 
verture  des  bubons  &:  des  char- 
bons aura  formée,  fera  toujours 
un  très-mauvais  iiene. 

XXIX. 

Et  parce  que  des  urines  na- 
turelles avec  un  accablement 
èc  unefoibleiïeextrêmede  pouls, 
fuppofent  une  liaifon  extraordi- 
naire des  parties  de  la  maffe  du 
faiïg  6c  un  grand  embarras  de 
la  partie  bilieufe  qui  doit  allu- 
mer la  fièvre  j  &  que  cette 
grande  liaifon  des  parties  de  la 
maiTe  du  fang  qui  les  empêche 
de  prendre  un  mouvement  fé- 
brile j  qui  eft  le  feul  moyen  qui 
puiffe  les  rétablir  dans  leur  flui- 
dité naturelle  ,  &  conduire  les 
difpofitions  inflammatoires  à 
une  parfaite  réfolution  ,  faitap* 

Pvj 
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préhender  une  coagulation  to- 
tale de  la  mafTe  du  Tang  &  Tin- 
terruption  de  fa  circulation  j  il 
s'enfuit  que  les  urines  naturelles 
lorfqu'elles  feront  jointes  à  la 
foiblefïè  du  pouls ,  a  un  grand 
accablement  de  forces  Se  à  tous 
les  autres  accidens^  marqueront 
un  danger  extrême  i  Se  qu'au 
contraire  il  y  aura  un  moindre 
péril  lorfque  tous  les  autres  ac- 
cidens  feront  moindres. 

Et  parce  que  les  urines  no:'râ~ 
très  fupofent  un  mélange  des  par- 
ties deFatrabile  >  que  ce  mélan- 
ge fuppofe  un  dégagement  Se  un 
ïéjour  confidérable  de  cette  hu- 
meur cauftiqueSc  brûlante  dans 
les  vaiiïèauxdufangjque  cette  hu- 
meur dominante  dans  le  fang  qui 
65eft  arrêté  dans  les  vaifTeaux  dQs 
vifcéres  ,  &  qui  y  a  produit  des 
diipoiitions  inJflammatoireSjdon- 
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ne  lieu  «de  craindre  que  le  fang 
arrêté,  au  lieu  de  s'y  réfoudre,  ne 
fe  defléche  plutôt  par  l'ardeur 
que  les  parties  de  l'atrabile  lui 
communiquent ,  &.  ne  fafFe  tom- 
ber les  parties  enflamées  en 
gangrène ,  ce  qui  eft  un  terme 
toujours  fatal  aux  malades  j  il 
s'enfuit  que  les  urines  noires  fe- 
ront toujours  d'un  très-mauvais 
augure,  &:  prefque  toujours  un 
figne  mortel. 

XXXL 

Et  parce  que  la  fuppreffion 
des  urines  fuppofe ,  ou  une  in- 
flammation confidérable  dans 
les  reins ,  laquelle  y  arrête  la  fé- 
paration  des  urines ,  ou  un  grand 
épaiffiffement  occafîonné  par  le 
mélange  des  parties  falines  qui 
ont  dilîoutôc  entraîné  beaucoup 
de  parties  de  lymphe  3  que  cqs 
deux  caufes  de  fuppre/îîon  des 
urines  font  également  fâcheufes 
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&c  dangereufes  par  elles-mêmes , 
mais  plus  encore  par  les  fuites  > 
que  le  féjour  8c  le  grand  amas 
des  urines  dans  les  vaiiîeaux  efb 
fort  à  craindre  par  les  fontes  to- 
tales de  la  maiTe  du  fang  qu'elles 
peuvent  produire ,  ôc  par  le  relâ- 
chement qu'elles  peuvent  atti- 
rer dans  les  organes  ;  il  s'enfuît 
que  la  fuppreffîon  des  urines  5  en 
quelqu'état  que  ce  foie  de  la  ma- 
ladie ,  fera  toujours  un  figne  per- 
nicieux pour  les  malades. 

XXXII. 

Et  parce  qu'une  foif  inextin- 
guible, avec  une  féchereffefie  une 
noirceur  de  langue,  fuppofent 
un  défaut  de  féparation  de  l'hu- 
meur falivale  fie  une  falûre  bil- 
lienfe  de  celle  qui  s'en  fépare  , 
ainfî  qu'une  ardeur  extrême  du 
fangqui  rouie  dans  le  poumon} 
quj  le  défaut  de  féparation  de 
l'humeur, falivale  ne  vient  que  de 
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fon  êpaiffiflèment  6c  de  Ton  mé- 
lange avec  les  parties  de  la  bi^ 
qui  fuppofent  un  pareil  épaiffif* 
femenc  6c  une  efpéce  de  fëche- 
refle  de  la  mafTe  du  fang  \  que 
l'ardeur  deffëchante  que  le  fang 
d^s  poumons  communique  à  Pair 
que  les  malades  refpirent  y  fup- 
pofe  une  chaleur  immodérée  -y 
que  cette  chaleur  ardente  fup- 
pofe  un  développement  des  par- 
ties d'une  bile  defîéchée  &  brii- 
lée  qui  fait  craindre  un  deflé- 
chement  total  du  fang  qui  roule 
dans  le  poumon  6c  dans  les  au- 
tres vifcéres ,  ainfi  que  la  gan- 
grène de  toutes  les  parties  qui 
font  attaquées  d'une  difpofition 
inflammatoire  3  il  s'enfuit  qu'une 
foif  inextinguible  6c  une  langue 
aride ,  féche  ;  noire  6c  brûlée  , 
feront  toujours    des  fïgnes  fâ- 
cheux 6c  prefque  toujours   fu~ 
nèfles ,  6c  qu'ils  le  feront  encore 
plus  ,   lorsqu'ils  fe  trouveront 
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joints  avec  un  froid  glaçant  de 
l'habitude  du  corps  >  accident 
ordinaire  des  fièvres  lipyries  qui 
font  une  fuite  malheureufe  de 
leur  difpofirion  inflammatoire  de 
gangréneufe  du  foye  ,  de  l'efto- 
mac  èc  des  inteftins. 

XXXIII. 

Tant  de  fignes  fâcheux  de- 
vroient  faire  regarder  les  fièvres 
peftiientielles  comme  des  mala- 
dies irrémédiables  %  s'ils  fè  pré- 
fentoient  toujours  dans  tous  les 
fujets  dans  une  égale  force.  Heu- 
reufement  on  ne  les  remarque , 
généralement  parlant,  que  dans 
les  miférables  &c  dans  ceux  qui 
ont  le  plus  fouflfcrt  de  la  difette, 
&:  que  la  famine  y  le  chagrin  ôc 
la  trifleffe  ont  atténuez  :  du 
moins  ce  font  ceux  qui  forment 
le  plus  grand  nombre  j  car  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  moins 
foufFert  de  la  difette,  ils  ont  moins 
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de  ces  accidens  funcftes  qui  an- 
noncent une  mort  promte,  lors- 
que la  crainte,  la  terreur  Se  le  dé- 
fefpoir  ne  les  ont  pas  trop  faifîs , 
qu'ils  font  traités  avec  atten- 
tion ,  6c  que  le  Médecin  a  pré- 
cipitamment employé  les  remè- 
des néceilaires  pour  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  des  inflamma- 
tions internes.  Si  je  me  fuis  éten- 
du dans  le  prognoftic  ôqs  fiè- 
vres malignes  &c  peftilentielles  ; 
fi  je  l'ai  un  peu  raifonné ,  fî  j'ai 
fait  entrevoir  le  rapport  des  li- 
gnes ou  des  -effets  ienfibles  qui 
paroiiîènt  dans  cette  maladie 
avec  leurs  caiifes,  &c  avec  les 
maux  qu'elles  pouvoient  pro- 
duire 3  ce  n'eft  pas  pour  étaler 
une  vaine  théorie,  mais  pour 
donner  aux  jeunes  Médecins  une 
idée  diftin&e  des  différens  dan- 
gers que  courent  les  malades  , 
&  pour  leur  faire  prévoir  de 
loin  les  accidens  qui  les  font  or- 
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dinairement  périr.  Par  cette  mê- 
me raifon  j'ai  employé  d'une  ma- 
nière plus  circonftanciée  le  dia- 
gnoflic,  &  j'ai  fait  voir  le  rapport    ; 
des  caufes  évidentes  de  cette  ma- 
ladie avec  fa  caufe  contenante^ 
avec  {es  effets,  parce  que  j'ai  re- 
marqué que  la  plupart  des  Mé- 
decins ne  font  des  fautes  dans 
la  cure  des  maladies,  que  par- 
ce qu'ils  n'ont  qu'une  idée  bien 
confufe  de  leur  caradére  effen- 
tiel  5  du  rapport  qu'il  a  avec  les 
caufes  évidentes  6c  avec  les  ac- 
cidens  qu'il  peut  produire  dans 
le  corps.  Or  il  n'eft  perfonne  qui 
ne  convienne  que  les  Médecins 
ne  fçauroient  parvenir  à  la  gué- 
rifon  d'une  maladie ,  fans  en  con. 
noîtrediftinclementlacaufecon- 
tenante,  &  tous  les  effets  qu'- 
elle eft  capable  de  produire  -,  èc 
qu'il  y  a  grande  différence  entre 
celui  qui  a  une  connoiflance  clai- 
re &  diftincle  de  la  caufe  conte- 


(§»  des  Pefiilentlettes.      355 
riante  d'une  maladie ,  &  de  tous 
les  effets  qu'elle  peut  produire^ 
celui  qui  ne  la  connoît  que  con< 
ftifément ,  &  à  la  faveur  des  fî- 
gnes  dont  il  a  chargé  fa  mémoi- 
re, fans  avoir  jamais  cherché  ni 
connu  le  rapport  qu'ils  ont  avec 
leurs  différentes  caufes ,  furtout 
avec  la  principale  &  la  conte- 
nante de  la  maladie.  Les  uns  fe- 
ront toujours  très-prévoyans  &£ 
en  garde  contre  les  accidens  que 
la  caufe  contenante  de  la  mala- 
die bien  connue  peut  produire  $ 
èc  les  autres  ne  voyant  pas  ces 
accidens  dans  la  puifTance  de  la 
caufe  contenante  qu'ils  ne  con- 
noiflènt  que  confufément^atten- 
dront  l'arrivée  des  plus  formida- 
bles pour  y  remédier^ s'y  biffe- 
ront toujours  furprendre. 
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LIVRE  SECOND- 

Des  Indications  curatives ,  &  de 
la  méthode  qu'il  faut  fuivre 
pour  la  curation  des  fièvres 
malignes  ordinaires  &c  des  fié* 
vres  peftiientielles. 


Chapitre  Premie r . 

Des  Indications  qui  demandent 
l'évacuation  du  fang. 

1. 

TOus  ces  faits  &  toutes  ces 
idées  fuppofées  ,  je  pafîe 
à  rétabliflement  des  indica- 
tions curatives ,  qu'il  efl:  nécef- 
fairedeprendre  pour  traiter^avec 
quelque  avantage,  une  maladie 
aufli  dangereufe  que  Teft  une  dit 
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poiition  inflammatoire  de  pref- 
que  toutes  les  parties  du  corps  : 
car  il  faut  faire  grande  différen- 
ce entre  la  difpoiition  inflamma- 
toire où  fe  trouvent  les  vifcéres 
au  commencement  de  la  mala- 
die, Se  l'état  d'inflammation  où 
ils  arrivent  infenflblement  dans 
l'augmentSc  dans  fon  état.  Lort 
que  la  fièvre  s'eft  allumée  dans 
la  difpofition  inflammatoire  ,  le 
fang  épaiflî  par  le  levain  coagiu 
lant   que  caufe   l'attaque  ,  eft 
Amplement  arrêté  dans  les  vai£ 
féaux    des  vifcéres,  ou   ils   en 
font  Amplement  engorgés.  Dans 
ce  premier  état ,  le  fang  ayant 
perdu  fa  fluidité  naturelle  3  Se  la 
chaleur   étant   diminuée  5  n'en 
communique  aucune  extraordir 
naire  aux  parties  dans  lefquelles 
il  s'eft  arrêté.   Ceft-là  proprer 
ment  ce  qu'il  faut  entendre  par 
Ja  difpofition  inflammatoire  des 
vifcéres.  Dans  l'augment  Se  dans 
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A  -état  de  la  maladie,  au  con- 
traire le  fang  qui  roule  encore 
librement  dans  les  vaiileaux,  àc 
celui  qui  eft  arrêté  dans  les  vii- 
céres  prenant  infenfiblement  un 
mouvement  de  fermentation  ôc 
de  chaleur ,  en  allume  une  fort 
grande  dans  les  vifcéres ,  &  y 
caufe  une  ardeur  &c  une  inflam- 
fliationaduelle  dans  le  commen- 
cement des  fièvres  malignes. 
Le  fang  eft  épais  &c  colant  dans 
l'augment  &  dans  l'état  ;  la  fiè- 
vre le  porte  à  la  fonte  ôt  à  la 
di  Ablution  f  de  ces  deux  états  où 
fe  trouve  le  fang,  de  même  que 
l'état  des  vifcéres  dans  toutes 
les  fièvres  inflammatoires  qu'on 
a  appellées  communément  mali- 
gnes &t  peftilentielles,  méritent 
une  grande  attention  0  par  rap- 
port aux  indications  qu'il  faut 
prendre  5  pour  combattre  la  mê- 
me caufe  dans  les  divers  tçms 
de  la  maladie* 
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Le  fang  eft  dans  le  commen- 
cement des  fièvres  peftilentielles 
dans  un  épaiffiflèment  extraor- 
dinaire :&, il  eft  mal-aiféque  dans 
un  état  où  ces  parties  font  (î  liées 
les  unes  avec  les  autres ,  il  puiffe 
fournir  &.  laifler  échapper  à  tra- 
vers les  vaifleaux  du  cerveau  au- 
tant de  parties  fpiritueufes  qu'il 
en  faut  pour  entretenir  le  jeu  de 
reflbrt  de  tous  les  organes  j  il 
ne  peut  non  plus  en  cet  état 
fournir  au  refte  des  couloirs  ,  ni 
la  même  quantité  derécrémens, 
ni  de  la  qualité  qui  eft  eflentielle 
pour  les  ufages  auxquels  ils  font 
deftinés  :  il  faut  donc  fonger  à 
le  rediftbudre  &  à  lui  faire  re- 
prendre fa  fluidité  naturelle,  6c 
par  conféquent  il  faut  entre  tous 
les  remèdes  préférer  d'abord  les 
fondants  les  plus  adifs   volatils  9 
ou  fixes ,  pendant  tout  le  tems 
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que  l'habitude  du  corps  eft  froi- 
de &  le  pouls  altéré,  pour  par- 
venir aux  délayants&aux  inci- 
Cfs ,  Jorfq.ue  la  fièvre  s'eft  allu*  ■ 
mée  &:  que  la  peau  s'eft  échauf- 
fée. Je  ne  parle  ici  que  du  froid 
glaçant,  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
certaines  fièvres  malignes,  telles 
que  les  fièvres  pourprées  &  les 
fièvres  peftilentielles  que  j'ai  vu 
à  Rochefort  >  car  pour  ce  qui  eft 
des  fièvres  malignes  ordinaires, 
comme  le  froid  qui  les  précède 
n'eft  pas  au  degré  de  celui  qu'on 
trouve  dans  les  autres ,  il  n'exige 
pas  les  remèdes  que  je  viens  d'in- 
diquer ;  cependant  il  eft  des  cas 
où  ils  peuvent  être  nécefiaires, 

ÏII. 

Et  parce  que  plus  le  froid  eft 
grand ,  de  plus  il  dure  ,  &  que  . 
moins  les  parties  du  fan  g  font  en 
mouvement  ,  moins  elles  peu- 
vent fe  conferver  dans  leur  flui- 
dité 
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dite  ,  &:  rifquent  de  la  perdre  &c 
de  fe  cailler  intérieurement  j  il 
s'enfuit  que  dans  un  froid  ex- 
traordinaire ,   les  fondants  les 
plus  a&ifs  &c  les  plus  volatiles  , 
étant  les  remèdes  les  plus  pro- 
pres à  ranimer  le  mouvement 
inteftinal  des  parties  du  fang  qui 
l'entretiennent  en  chaleur  &  en 
fluidité  >  il   s'enfuit  dis  je  ,  que 
pour  corriger  l'épaifiiffement  de 
la  mafTe  du  fang  qui  caufe  le 
froid  extérieur  dans  le  commen- 
cement ,  il  faudra  mettre   en 
ufage  les  fondants  les  plus  per- 
cans  6c  les  plus  a&ifs  dont  les 
parties  ont  le  plus  de  fubtilité 
et  de  volatilité  ;  voilà  ce  que  j'ai 
cru  devoir  dire  en  pafTant  fur 
le  froid  glacial  des  fièvres  pefti- 
lentielles  dans  leur  commence- 
ment j  mais  je  vais  détailler  plus 
particulièrement  cequiconcerne 
les  indications  des  fièvres  ma- 
lignes ordinaires  ou  des  fièvres 
Tomcl.  Q^ 
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inflammatoires  lefquelles ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  viennent  de  l*é- 
paiffiiîement  du  fang. 

Et  parce  que  plus  les  parties 
du  fang  qui  prennent  du  mouve- 
ment font  mallives  &c  groffieres, 
plus  celui  qui  réfulte  de  leur 
choc  doit  être  violent ,  &  met 
en  plus  grand  rifque  le  corps  du 
fang  de  fe  diflbudre  radicale- 
ment^ de  changer  tout-à-fait 
de  nature  j  il  s'enfuit  que  lorf- 
que  le  fang  revenu  de  fon  grand 
épaiffiflement  &  du  froid  que  la 
diminution  considérable  de  fa 
fluidité  lui  avoit  attiré  ,  commen- 
cera à  la  reprendre  avec  une  cha- 
leur &c  une  raréfaction  plus  for- 
te que  la  naturelle  >  il  faudra  né- 
ceflairement  la  rabattre  &  di- 
minuer fon  mouvement  par  \qs 
remèdes  propres  à  diminuer  la 
violence  du  mouvement  des  par- 
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ties  les  plus  maffives  qui  fe  cho- 
quent trop  rudement  &  qui  al- 
lument une  trop  grande  ardeur 
dans  le  corps  avec  la  fièvre.  Or 
ïl  n'y  a  que  les  remèdes  aqueux 
&c  légèrement  incififs  qui  foient 
en  état  de  produire  cet  effet  : 
les  aqueux  en  divifant  &;  fon- 
dant les  parties  falines  qui  tien- 
nent le   premier  rang  dans  la 
malle  du  fang ,  pour  y  entrete- 
nir la  fluidité  des  parties  grafïès 
&:  huileufes  ,  6c  qui  font  les  prin- 
cipes actifs  de  la  fermentation 
fébrile  &c  du  bouillonnement  de 
la  malle  du  fang  ;  Se  les  incififs 
en   corrigeant  la  ténacité   des 
parties   graiïes  &;   huileufes  ;  il 
faudra    donc    lorfque  le    fang 
épaiiîi  par  le  levain  fixe  &:  coa- 
gulant reprendra  un  mouvement 
de  fluidité  ,  6c  que  {qs  parties 
prendront  un  mouvement  évi- 
dent   d'effervefeence    fébrile 
n'employer  que  les  remèdes  dé- 

Qjj 
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layans ,  une  abondante  boifîon , 
chargée  de  remèdes  iiicifift ,  les 
moins  perçans  &  les  moins  en 
état  de  déveloper  fubitement  le 
levain  coagulant  engagé  dans 
les  parties  grafles  &c  huileufes  de 
la  mafle  du  fang. 

V. 

Et  parce  que  le  levain  coagu- 
lant ,  qui  a  pafTé  des  premières 
voyes  dans  les  vailleaux^n'eftpas 
la  feule  caufe  de  l'épaiffiflemenc 
extrême  de  la  mafïe  du  fang  $ 
que  la  bile  retenue  changée  en 
bile  porracée  ou  en  atrabile ,  a 
beaucoup  de  part  àlaliaifon  étroi- 
te qu'ont  prifes  ces  parties  5  que 
c'eft  principalement  au  dévelop- 
pement des  parties  de  cette  bile 
porracée  ou  d'atrabile  &:  à  l'ac- 
tion dulevaincoagulant  fur  cette 
humeur ,  qu'il  faut  attribuer  le 
bouillonnement  Se  la  fièvre  qui 
arrivent  après   le   froid  ou  le 
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friilon  3  il   s'enfuit  que  dans  le 
choix   qu'on  doit  faire  des  dé- 
layans  inciiîfs  5  qui  doivent  être 
employés  pour  divifer  les  parties 
faillies  &  rompre  le  tiflu  des  par- 
ties  grafïes  de  la  malle  du  fang  ôc 
modérer  la  violence  du  mouve- 
ment de  fermentation  qu'elles 
prennent,  il  faudra  préférer  les 
mcifîfs,  ceux  qui  fondent  les  par- 
ties grafïes  Se  1 ouffrées  Se  qui  font 
d'une  moindre  aclivité  &  d'une 
moindre  fubtilité,  Se  qu'il  faudra 
en  charger  la  boiflbn  abondante 
qu'on  donnera   aux   malades  , 
pour  noyer  Se  engourdir  les  prin- 
cipes actifs  qui  entretiennent  le 
mouvement   fébrile.   Il  faudra 
par  conféquent  préférer  les  in- 
cififs  de  la  bile  5  les  tempérans 
Se  les  humeclans  5  à  tous  les  au- 
tres remèdes  incifîfs  Se  fondant 
qui  peuvent,  en  fondant  trop 
précipitament  les  parties  gralfes 
Se  oiéagineufes  de  la  maiïè  du 

Qjij 
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fang ,  en  augmenter  la  fermenta* 
tion  &:  les  porter  à  une  difïblu- 
tion  radicale  de  leurs  principes  j 
il  faudra  donc  prendre  ces  re-  " 
jnédes  dans  la  clafïe  des  fou- 
dans  les  plus  modérés  de  la  bile , 
lefquels  peuvent  déboucher  les 
vaiffeaux  ,  la  faire  couler  §£  en 
purger  la  mafle  du  fang; 

VI. 

En  fécond  lieu,le  fang  d  ans  les  fiè- 
vres malignes  eftteilementcpais, 
qu'il  s'arrête  dans  les   vaiieaux 
capillaires   des  artère?   du  cer- 
veau, du  foye  &  des  autres  vifcé- 
res,8t  y  produit  des  difpofitions 
inflammatoires  :  or  un  fang  épais 
ne  peut  s'arrêter  dans  les  vaifleaux 
fans  les  boucher/ans  les  engorger 
&  fans  les  diftendre  à  l'extrême 
par  l'abord  de  celui  qui  y  eft  por- 
té continuellement ,  qui  y  poulie 
èc  y  prelîe  celui  qui  y  eft  arrê- 
té par  l'effort  qu'il  fait  pour  y 
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paiïer  j  mais  comme  les  mem- 
branes des  vaiiTeaux  engagés  ne 
peuvent  être  dilatées  à  l'extrê- 
me par  le  fang  qui  eft  arrêté 
dans  leur  cavité  ,'&:  par  l'effort 
que  fait  celui  qui  y  aborde  con- 
tinuellement,  ians  perdre  leur 
refTort,  leur  jeu  de  contraction 
§c  de  dilatation,  &  fans  crever  les 
vaiilèaux  lymphatiques  &c  lâcher 
la  férofité  du  fang  hors  de  leur 
cavité  >  comme  la  perte  du  ref- 
fort  &  du  jeu  de  contra&ionScde 
dilatation  qui  fait  que  le  fangde- 
meuredanslacavitédes  vaiiTeaux, 
fans  aucun  mouvement ,  Se  que 
leursfibres  motrices  parladiften- 
fîonextrêmeoùellesont  été  por- 
tées, ne  donnent  plus  d'entrée 
aux  efprits  qui  y  entretenoient 
le  jeu  de  contraction  5  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  mortification  Se 
la  gangrène  &  le  déchirement 
des  vaifïeaux  qui  doit  arriver  né- 
ceiîairement  à  raifon   de   leur 

Qjiij 
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grande  plénitude  ;  comme  cette 
perte  du  jeu  &  du  refTort  des  vaif- 
féaux  doit  extravafer  6c  répan- 
dre dans  le  tiiïu  des  parties  le 
fang  qu'elles  contiennent  &c  qui  y 
aborde,  &  que  tout  fang  épan- 
ché dans  le  tiiTu  des  parties ,  doit 
s'y  pourrir  6c  fe  tourner  en  fup- 
purarion  5  comme  la  diftenfîon 
extrême  des  vaiiTeaux  engagés 
ëc  bouchés  dans  les  vifcéres,  les 
rend  variqueux  ,  6c  les  difpofe 
par-là  à  lailîer  épancher  la  fëro- 
iîté  du  fang  dans  le  tiflu  des  par- 
ties, elle  doit  à  cette  occafion, 
les  porter  à  un  relâchement  ex- 
trême qui  peut  en  altérer  de  en 
rompre  toute  Torganifation  ,  6c 
comme  toutes  ces  fuites  de  ren- 
gagement 6c  de  Pobftruétion  des 
vailleaux  font  funeftes  aux  ma- 
lades, lorfqu'elles  arrivent  dans 
les  vifcéres  j  il  s'enfuit  qu'elles 
feront  toujours  à  craindre  dans 
les  fièvres  malignes  :6c  les  vail- 
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feaûx  du  cerveau ,  du  foye  6c  des 
autres  viicéres  étant  conftament 
bouches  &  engagés  par  le  fang 
qui  s'y  eft  arrêté ,  il  faudra  s'ap- 
pliquer dans  toutes  ces  maladies 
àprévenir,dès  qu'elles  commen- 
cent ,  des  accidens  fi  fâcheux  5c 
qui  menacent  li  fort  les  malades 
d'une  mort  certaine. 
V  I  I. 
Et  parce  que  tous  ces  grands 
•  accidens  n'arrivent  précifément 
que  parla  trop  grande  plénitude 
èc  la  trop  grande  diftenhon  des 
membranes  des  vaiiieaux  dans 
lefquels  le  fang  s'eft  arrêté,  de 
que  cette  plénitude  n'eft  qu'une 
fuite  de  l'abord  continuel  de  ce- 
lui qui  coule  dans  les  artères  3  il 
s'enfuit  que  pour  prévenir  la  trop 
grande  plénitude  6c  la  trop 
grande  diftenfion  des  vaiffeaux 
engagés  ,  il  faudra  nécessaire- 
ment diminuer  celle  de  tous  les 
vaiiieaux  qui  s'y  portent.  Or  on 
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ne  peut  diminuer  la  plénitude 
6c  la  quantité  du  fang  qui  rem- 
plit les  vaifîëaux  libres ,  dans  lef- 
quels  le  fang  roule  &c  circule , 
qu'en  retranchant  &;  en  dimi- 
nuant fon  volume.  Comme  la 
faignée  eft  de  tous  les  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  y  par- 
venir ,  le  plus  prompt  &  le  plus 
efficace  5il  faudra  néceflairement 
pour  prévenir  ou  la  gangrène  y 
ou  Pépanchement  du  fang  ou 
de  la  férofité  dans  toutes  les  par- 
ties dont  les  vaiffbaux  font  en- 
gagés &C  bouchés  3  ôt  qui  font  a 
cette  occafîon  dans  une  difpo- 
fîtion  inflammatoire  ^  diminuer 
le  volume  du  fang  par  cette  voie. 

VIIL 

Et  parce  que  Pabord  conti- 
nuel du  fang  dans  les  parties 
dont  les  vailïeaux  font  engagés, 
peut  les  porter  en  effet  à  une 
diften/ïon  extrême  qui  ne  peut 
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manquer  d'avoir  des  fuites  fu- 
neftes ,  6c  qu'il  eft  évident  qu'il 
y  en  doit  aborder  une  plus  gran- 
de quantité  dans  un  grand  ef. 
pace  de  teins  que  dans  un  petit , 
plus  dans  l'efpace  de  deux  jours 
que  dans  vingt-quatre  heures, 
plus  dans  vingt-quatre  que  dans 
douze ,  que  dans  fix  5  qu'ainfî  en 
différant  la  diminution  qu'il  faut 
faire  du  volume  du  fang  pour 
prévenir  les  inconvéniens  de  la 
trop  grande  diftennon  des  vaif- 
féaux  ,  on  leur   donne  lieu  de 
s'engorger  davantage  }  il  s'enfuit 
très  -  manifeftement   qu'on   ne 
fçauroit  trop  précipiter  l'éva- 
cuation &  la  diminution  du  vo- 
lume du  fang  par  la  faignée ,  & 
qu'elle  doit  être  faite  fans  au- 
cun délai  ,  au  moment  que  le 
Médecin  eft  convaincu  de  l'en- 
gagement des  vaiilèaux  &:  de  la 
difpofition  inflammatoire  où  ils 
ont  jette  les  principaux  vifcéres. 
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I  X. 

Il  s'enfuit  encore  que  l'évalua- 
tion qu'on  fera  par  la  faignée,  de- 
vant être  proportionnelle  à  la 
grandeur  de  rengagement  des 
vaiiTeaux ,  elle  devra  être  d'au- 
tant plus  grande,  &que  renga- 
gement fera  plus  grand >  &:  qu'il 
ièra  plus  marqué  ^arlafoiblcfle 
te  l'altération  des  fonctions  des 
vifcéres  les  plus  intéretlées  -,  il 
s5enfuit,dis-je,qu'eiledevramème 
être  réitérée  plusieurs  fois  dans 
Tefpace  de  douze  ou  de  v  ingt-qua- 
trebeuresjenunmot  auffiiouvent 
que  la  pléthore  réelle  ou  appa- 
rente des  vaifTeaux  pourra  le 
permettre  $  car  il  efb  plaufible 
que  le  volume  du  fang  qui  eft 
contenu  dans  les  vaiffeaux,  étant 
diminué  d'un  cinquième  >  par 
exemple  i  il  s'en  faudra  un  cin- 
quième que  les  vaiifeaux  dont 
les  capillaires  font  engagés ,  n'en 
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reçoivent  5c  n'en  portent  autant 
à  leurs  extrémités  qu'ils  avoient 
accoutumé  de  leur  en  fournir  ; 
&;  par  conféquent  les  capillaires 
engagés  ne  feront  portés  qu'à 
une  dilatation  moindre  d'un  cin- 
quième que  celle  à  laquelle  ils 
auroient  été  portés  fî  la  malle  du 
fang  avoit  demeuré  en  Ion  en- 
tier &  n'eut  été  diminuée  d'un 
cinquième  par  la  faignée  ,  de 
forte  que  les  vailfeaux  capillai- 
res engagés  n'étant  plus  portés 
a  cette  extrême  dilatation  à  la- 
quelle la  plénitude  des  vaifTeaux 
réelle  ou  apparente  pouvoit  les 
porter  avant  la  ïaignée  ^  ils  fe- 
ront en  état  de  faire  certain  jeu 
de  eontra&ion  Se  de  relîort  qu'ils 
n'avoient  pu  faire  auparavant 
lorfqu'ils  étoient  trop  pleins  de 
trop  diftendus  de  fang. 

X. 

î    Le  jeu  de  contra&ion  que  la 
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faignée  confervera  aux  vaifleaux 
engagés  ,  quelque  petit  qu'il 
puiiîe  être  ,  outre  la  réiïftence 
qu'il  oppoiera  à  la  raréfaction 
du  fang  ,  lorfqu'il  acquérera 
un  mouvement  de  difïolution  , 
doit  faire  rentrer  les  humeurs 
dans  les  veines  &  les  empêchera 
de  crever  5  mais  il  doit  de  plus 
produire  trois  avantages  con- 
sidérables. 

Le  premier  fera  de  mettre  en 
mouvement  Se  en  jeu  les  parties 
du  fang  epaiiîî ,  caillé  ou  gru- 
melé ,  qui  s'eft  arrêté  dans  leur 
cavité.  Car  il  en  fera ,  pour  ainli 
dire  5  fouetté ,  6c  fcs  parties  qui  à 
raifon  de  leur  trop  grande  iiaifon 
demeuroient  dans  une  efpéce  de 
repos  *  changeant  de  place 5  Se  fe 
choquant  les  unes  les  autres  [ 
prendront  infenfibiement  un 
mouvement  de  fermentation  , 
qui  les  difpofera  à  reprendre  la 
fluidité  qui   leur  eft  néceffaire 
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pour  les  faire  rentrer  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  circulation 
toutes  les  fois  que  leur  épaiffîflé* 
mène  n'aura  pas  été  à  l'extrême, 
èc  ne  les  aura  pas  réduit  à  une 
efpéce  de  coagulant %  folide,  ïec 
de  abfolumenc  indilToluble. 

XL 

En  fécond  lieu, la  diminution 
du  volume  du  fang  rendant  aux 
fibres  des  vaiileaux  engagés  un 
peu  plus  de  liberté  pour  iè  di- 
later &:  pour  fe  refïèrrer  ,  fera 
que  lorfque  le  fang  qui  roule 
encore  dans  les  autres  vaiileaux 
aura  pris  un  mouvement  fébrile 
qui  tend  à  le  brifer  6c  à  le  dif- 
foudre  ,  il  entrera  dans  les  vaif- 
feaux  engagés  quelques-unes 
de  [es  parties  les  plus  déliées  èc 
les  plus  mobiles  $  ce  feront  donc 
furtout  les  parties  aqueufes  qui 
entreront  dans  ces  vailleaux  5  de 
comme  elles  mêleront  Se  délaye- 
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ront  les  grumeaux  du  fang  arrê- 
té ,  elles  lui    feront  infenfible- 
ment  reprendre  fa  fluidité  natu- 
relle. 

XII. 

Troifiémeinent,  la  diminution 
du  volume  du  fang  ayant  pro- 
curé un  peu  plus  de  liberté  aux 
vaiiïèaux  engagés,  ces  vaiffeaux 
pourront  infenfîblement  par  une 
contraction  ôc  une  eompreflîon 
réitérée,!!  le  fang  arrêté  n'eftpas 
encore  entièrement  caillé,  l'ex- 
primer 8c  le  pouffer  enfin  dans  le 
tronc  des  veines,  8c  on  aura  la 
fatisfa&ion  de  voir  terminer  le 
danger  d'une  difpofition  inflam- 
matoire trcs-conlîdérablefic  très- 
effrayante  dans  le  commence- 
ment, on  verra ,  dis-je ,  cette  ter- 
minaifon,  au  moyen  d'une  gran- 
de évacuation ,  par  la  voye  de  la 
faignée ,  iorfqu'elle  aura  été  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'en- 
gagement des  vaiiïèaux  des  vif- 
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céres  5  c'cfl  ce  que  j'ai  vu  très- four 
vent  arriver  tant  dans  les  fièvres 
malignes  ordinaires ,  que  dans 
les  fièvres  peftilentieiles  que  j'ai 
vii  finir  heureufement  en  trois 
ou  quatre  jours,  par  deux  ,  trois , 
&  même  quatre  grandes  faignées 
du  pied  que  j'ai  fait  faire  dans  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures,dans 
un  tems  même  où  la  foibleflè  ou 
la  molefïe  du  pouls  fembloit  ne 
devoir  promettre  aucun  heu- 
reux fuçeès  de  la  pratique  de  la 
faignée. 

XIII. 
Voilà  de  grands  avantages 
qu'on  peut  tirer  de  la.  diminu- 
tion du  volume  du  fang  dans  l'en- 
gagement des  vaiffeaux  des  vif- 
céres  de  dans  leur  difpofition  in- 
flammatoire. Il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  que  la  faignée  peut  pro- 
curer à  la  mafîè  du  fang  qui  fe 
trouve  encore  en  état  de  rouler, 
quoiqu  avec  peine  ,  dans  le  refte 
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des  vaifleaux  ,  fur-tout  lorfqu'il  y 
a  pléthore,  que  les  vaiffèaux  en 
font  trop  remplis  5  tk.  que  le  fang 
eft  devenu  trop  épais  :  car  com- 
me la  fluidité  du  iang  ne  s'entre- 
tient qu'autant  qu'il  eft  foulé  par 
uneforte  contraction  des  artères 
qui  fait  changer  de  place  con- 
tinuellement à  toutes  les  parties, 
en  les  pouffant  de  la  circonfé- 
rence au  centre  de  leur  cavité , 
de  en  les  faifànt  heurter  Se  frot- 
ter continuellement  les  unes  con- 
tre les  autres  3  il  s'enfuit  que  la 
contraction  des  artères  ne  le  fai- 
fant  que  très-difficilement  à  rai- 
fon  de  leur  grande  plénitude,  & 
que  les  parties  du  fang  qu'elles 
renferment  dans  leur  cavité,  n'é- 
tant que  foiblement  preifées  6c 
foulées,  ne  pourront  s'entretenir 
que  très-difficilement  dans  leur 
fluidité  naturelle ,  &  qu'au  con- 
traire la  diminution  du  volume 
du  fang  par  la  faignée,  facilitant 
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le  jeu  de  dilatation  Se  de  con- 
traction des  artères ,  leur  donne 
lieu  de  p relier  &  de  fouler  les  par- 
ties fanguines  avec  plus  de  for- 
ce ,  de  les  faire  choquer  5c  frot- 
ter plus  rudement  les  unes  con- 
tre les  autres,  d'en  faire  rompre 
plus  facilement  les  liaifons  &c  d'y 
entretenir  un  mélange  exact  de 
toutes   (qs    parties  ,  principale- 
ment des  aqueufes  avec  les  fail- 
lies. Ainfi  le  fang  épaifîî  par  quel- 
que caufe  que  ce  (oit,  reprendra 
par  la  faignée  bien  plus  aifément 
fa  fluidité  naturelle,  ou  ce  mou- 
vement de  fermentation  fébrile 
qui  devient  un  moyen  prefque 
nécefïaire  pour  la  réfolution  de 
toutes  les  difpofitions  inflamma- 
toires^ des  -inflammations,  tant 
internes  qu'externes. 

XIV. 

De  plus,  la  fluidité  étant  une 
d-ifpQfition  des  plusnecelïairesau 
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fan  g  pour  le  mettre  en  état  de 
fournir  à  plusieurs  couloirs  les  ré- 
crémens  que  la  nature  employé, 
elle  a  de  très-grands  avantages 
dans  le  corps  j il  s'enfuit  que  la  di- 
minutions! u  volume  dufangdans 
l'état  pléthorique  des  artères, 
lui  procurant  beaucoup  plus  de 
fluidité,  le  rendra  plus  propre  à 
fournir  à  divers  couloirs  les  ré- 
crémens  dont  ils  ont  befoin , 
par  rapport  à  l'exercice  des  di~ 
verfes  fondions.  Je  n'entre  pas 
dans  un  plus  grand  détail  des 
avantages  qu'on  peut  tirer  de 
la  faignée  dans  la  difpofition  in- 
flammatoire des  vifcéres ,  ainfi 
que  dans  toutes  celles  des  parties 
externes  >ils  me  meneroienttrop 
loin^&c'eftpour  cela  que  jepafle 
à  une  obfervation  importante, 
qu'il  eft  néceffaire  de  faire  fur 
la  faignée  au  commencement  de 
toutes  les  difpofitions  inflamma- 
toires des  vifcéres ,  lefquelles 
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font  le  caractère  efîentiel  de  tou- 
tes les  fièvres  peftilcnticlles  2c 
malignes  -,  cette  obfervation  en- 
gagera les  Médecins  à  faire  de 
grandes  faignées  &c  à  les  réité- 
rer promptement  lorfquil  s'agit 
de  prévenir  les  fuites  funeftes 
de  ces  fortes  de  maladies.  Je 
ferai  donc  obferver  qu'il  arrive 
très-fouvent  que  le  pouls  du 
malade,  foible,  petit  ou  îanguif 
iant  ,  approchant  du  naturel  , 
fans  une  chaleur  plus  forte  que 
la  naturelle  ,  fe  relève  après  la 
première  faignée  extrêmement  j 
qu'il  devient  plein,fort,  tendu  &c 
très-fréquent  3  que  la  fièvre  qui 
ne  fe  déclaroit  prefque  pas  au- 
paravant paroît  alors  très-forte  $ 
que  la  chaleur  de  la  peau  eft 
très-brulante.  Tout  cela  ne  vient 
que  de  ce  que  tous  les  principes 
adifs  6c  fermentatifs  de  la  mafle 
du  fang  qui  fe  trouvoit  prefle 
&c  gêné  avant  là  faignée  à  rai- 
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ion  de  la  grande  plénitude  des 
vaifîeaux ,  le  déployent  tout-à- 
coup  à  caufe  de  la  diminution 
du  volume  du  fang,  6c  qu'elles 
prennent  un  mouvement  de  fer- 
mentation extraordinaire  ,  de 
forte  que  fi  l'on  n'y  effc  fore 
attentif,  il  efl  à  craindre  que  le 
fang  qui  roule  alors  dans  les 
vaiiïèaux  avec  un  mouvement 
très-fort  6c  très-rapide  ,  fe  por- 
tant trop  violemment,  dans  ks 
troncs  dont  les  extrémités  ca- 
pillaires font  engagés  ,  ne  les 
engage  encore  davantage  6c  ne 
les  falle  diftendre  au  point  de 
les  faire  crever  ,  ou  de  leur  faire 
perdre  tout  jeu  de  contraction  , 
&£  ne  tourne  en  fort  peu  de 
tems  la  difpoiition  inflammatoi- 
re en  mortification  6c  en  gan- 
grène. Ces  mauvais  effets  ibnt 
d'autant  plus  à  craindre ,  que  la 
force  de  rimpuKion  du  fang  qui 
va  jufqu'aux  vaiffeaux  engagés  , 
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eft  alors  beaucoup  plus  forte  Se 
plus  capable  de  les  produire  , 
qu'une  iimple  pléthore  dans  la- 
quelle le  pouls  eft  foible  ou 
amplement  égal  au  naturel. 

XV. 

Cette  confédération  doit  por- 
ter le  Médecin  à  prévenir  foi- 
g-neufementees  erands  inconvé- 
mens  qu  il  ne  lauroit  éviter  qu  en 
diminuant  confidérablement  6c 
précipitemment  le  volume  du 
fang,  par  de  fréquentes  faignées 
lorique  la  première  a  produit  un 
grand  mouvement  &  une  trop 
grande  raréfaction  dans  la  malle 
du  fang.  Comme  on  doit  ordi- 
nairement   s'attendre    que    la 
première  faignée  ,  allumera  la 
névre  &:  la   rendra    plus    vio- 
lente ,  il    faudra   prévenir  ces 
mauvais  effets  j  on  y  réuffira  en 
faifant  les  faignées  très-grandes, 
c'eft-à-dire  de  quatre  6c  de  cinq 
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palettes  de  fang ,  ou  en  la  réi- 
térant pour  le    moins  de  trois 
en  trois  heures  i  jufqu'à  ce  que 
la  violence  du  pouls  foie  relâchée 
&c  qu'il  ioit  devenu  moins  tendu 
&:  plus  mol.  Sans  cette  précau- 
tion la  faignée  deviendra  très- 
défavantageufe  au  malade  $  &  fi 
le  Médecin  n'a  prévenu  le  dan- 
ger   que  courent  les  vaiilèaux 
engagés  de  crever  ou  d'attirer  la 
gangrène  aux  parties  5  il  aura 
beau   faignet   dans   les  fuites  { 
Jorfque  les  parties  feront  déjà 
gangrenées  &  les  vaifleaux  cre- 
vés 5  il  ne  fera  plus  tems,  &  le 
malade  périra  infailliblement. 

Ce  malheur  m'étant  arrivé 
quelquefois  3  pour  n'avoir  pas 
fait  toutes  ces  réflexions ,  &;  pour 
avoir  été  trop  fcrupuleux  à  fui- 
vre  l'ufage  qui  s'eft  introduit ,  de 
ne  tirer  que  neuf  à  dix  onces  de 
fang  chaque  fois  et  de  laiiTer  de 
grands   intervalles    d'une    fai- 

gnée 
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gnée  à  l'autre  ,  en  toute  autre 
maladie  que  celles  qu'on  regarde 
comme  les  plus  aiguës ,  comme 
font  les  inflammations  du  pou- 
mon ôc  de  l'eftomac  ;  8c  j'ai 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  ne 
pas  laifTer  éehaper  l'occafion  de 
communiquer  ces  réflexions  fur 
les  bons  &:  les  mauvais  effets  de 
la  faignée  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ôc  peftilentielles  ,  pour 
encourager  les  Médecins  qui 
traitent  toutes  les  efpéces  de 
lièvres  malignes,  à  précipiter  les 
évacuations  par  la  faignée ,  par. 
ce  qu'elles  y  font  encore  plus 
néceflaires  au  commencement 
que  dans  toutes  les  autres  mala- 
dies parce  que  les  difpofitions 
inflammatoires  occupent  pref- 
que  tous  les  vifcéres  dans  les 
fièvres  malignes. 

XVI. 

Mais  parce  qu'il  ne  fufiit  pas 
Tome  I*  K. 
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de  diminuer  le  volume  du  fang 
pour  éviter  la  ruption  des  vaii- 
leaux  engagés  dans  les  vifcéres , 
qu'il  faut  prévenir  la  gangrène , 
êc  qu'il  eft  encore  nécefTaire, 
pour  plus  grande  précaution  , 
d'en  détourner  le  cours, s'il  eft 
poflîble ,  &:  empêcher  qu'il  ne 
ioit  porté  par  les  grands  vaif- 
feaux  à  ceux  de  la  partie  ou  des 
vifcéres  engages  $  il  s'enfuit  que 
dans  la  pratique  de  la  faignée , 
il  faudra  toujours  préférer  laré- 
vulfive  à  toute  autre ,  c'eft-à-dire 
que  le  cerveau  étant  la  princi 
pale  partie  engagée  dans  toute 
les  fièvres  malignes  ,  peftilen- 
tielles  &  autres ,  il  faudra ,  en 
diminuant  le  volume  du  fang 
par  la  faignée ,  la  pratiquer  plu- 
tôt à  l'égard  des  vaiffeaux  dont 
l'ouverture  peut  non-feulement 
en  diminuer  la  quantité,  mais 
en  détourner  aufli  la  rapidité  du 
cours ,  qui  le  portoit  dans  les  ar- 


:■ 
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téres  carotides,  Et  comme  on  ne 
peut  y  réuffir  qu'en  facilitant  le 
mouvement  du  fang  du  côté  de 
l'artère  aorte  defcendante  ,  6c 
que  cela  ne  fe  peut  qu'en  ouvrant 
les  veines  qui  reçoivent  le  fang 
de  quelque  diftribution  de  ce 
vaifTeaiijil  s'enfuit  que  lorfqueles 
vaiiïeaux  du  cerveau  feront  en- 
gagés &  qu'il  fera  néceflaire  de 
recourir  à  la  faignée ,  il  faudra 
plutôt  ouvrir  la  faphêne  ou  quel- 
que autre  veine  du  pied ,  qu'au- 
cune des  veines  du  bras  6c  du 
col  La  déterminaifon  qui  por- 
toit  le  fang  à  la  tête  ,  devant 
plutôt  changer  &  attirer  le  fang 
dans  l'aorte  defcendante  en  ou- 
vrant quelques  veines  du  pied , 
qu'en  piquant  quelques  veines 
du  col  ou  du  bras. 


Rij 
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CHAPITRE   II. 

'Indications  quon  peut  tirer  de  la 
filtration  ,  des  qualités  &  de 
V altération  de  la,  bile  ,  &  qui 
•marquent  la  néceffitê  des  pur- 
gatifs, 

LEs  indications  de  ramener 
le  fang  à  fa  fluidité  natu- 
relle lorfqu'il  a  aquis  trop  de  con- 
ilftence ,  <5c  de  diminuer  fon  vo- 
lume pourempêcherlatrop  gran- 
de diftenfîon  6c  la  crevaffe  des 
vahîeaux  dans  lefquels  il  s'efl 
arrêré,fe  préfentent  û  naturelle- 
ment  à  l'efprit  dans  la  cure  des 
jfiévres  malignes ,  èc  les  vues  font 
en  même  tems  fi  lîmples ,  que 
quand  l'expérience  n'en  auroit 
pas  juftifié  la  folidité  &:  le  bon 
ufage ,  on  feroit  déterminé  éga 
lement  à  les  fuivre  &  à  les  rem 
plir  dans  la  cure  de  ces  forces 


: 
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de  maladies ,  pour  légère  que 
fût  la  connonTance  qu'on  auroic 
de  l'œconomie  naturelle  du 
corps  humain  :  mais  elle  ne  fe 
borne  pas  uniquement  à  préve- 
nir les  fuites  d'un  trop  grand 
épaiflifTement  du  fang  &c  de  tou- 
tes fes  difpofitions  inflammatoi- 
res  des  vilcéres.  Cette  confiden- 
ce vicieufe  de  la  mafle  du  fang 
dans  toutes  ces  maladies ,  y  fait 
écloreplufieurs  autres  mauvaifes 
difpofitions  qui  font  capables 
de  ruiner  entièrement  la  com- 
pofition  &;  les  différentes  quali- 
tés qu'il  doit  avoir  pour  tenir 
en  régie  toutes  les  fondions 
animales. 

IL 

Car  le  corps  du  fang  ne  pouvant 
être  trop  épais ,  qu'en  même  tems 
tous  les  récrémens  qui  en  for- 
tent ,  n'acquièrent  trop  de  confî- 
ftence  pour  pouvoir  s'en  féparer 
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de  s'écouler  aifément  par  leurs 
vaifleaux  excrétoires  ,  èc  qu'en 
conféquence  ils  ne  s'y  arrêtent 
&  n'y  bouchent  eux-mêmes  leur    - 
paffage  3  il  s'enfuit  que  ne  pou- 
vant fè  vuider  en  quantité  ordi- 
naire ,  ils  feront  obligés  de  fé- 
journer  en  partie  dans  les  vaif. 
féaux  du  fang,  êc  que  fa  malle 
en    demeurera    nécessairement 
furchargée  5  ôc  parce  que  la  malle 
du  fang  ne  peut  être  ni  pure  , 
ni  louable ,  ni  faine ,  qu'autant 
qu'elle  fe   dépure   continuelle- 
ment de  (es  diverfes  parties  inu- 
tiles &;  excrémentielles ,  comme 
font  la  matière  de  la  tranfpira. 
tion  ,  les    urines   ou  les  fluides 
utiles   6c  néceifaires  à  diverfes 
fondions,  comme  font  la  bile  , 
les  difïblvances  de  l'eftomac  & 
des  inteftins ,  ôcc.  il  s'enfuit  que 
fi  le  fang  demeure  chargé  d'une 
quantité  fuperfluë  Se  inutile  de 
kqs  divers  récrémens ,  il  faudra 


&  des  Peftilenticffes.  391 
le  regarder  comme  mauvais,  im- 
pur,&  tout  à-fait  incapable  d'en- 
tretenir le  corps  en  faute  ,  Se  par 
conféquent  il  fera  nécefTaire  de  le 
purifier  &  de  le  purger  de  tous 
cesrécrémens  fuperflusqui  féjour- 
nent  dans  les  vaifïèaux  ,  d'autant 
plus  que  ces  divers  récrémens 
retenus  ,  s'altérants  nécefTaire- 
ment  les  uns  les  autres  vfe  gâte- 
ront par  leur  mélange  à  un  tel 
point ,  qu'ils  ne  pourront  rem- 
plir que  très -imparfaitement 
leurs  fonctions  ,  lorfque  fe  fépa- 
rant  de  la  maiîe  du  fang  ,  ih 
paieront  dans  leurs  couloirs  or- 
dinaires. En  effet ,  quel  moyen 
que  la  bile ,  qui  eft  la  partie  du 
fang  la  plus  fermentative  ,  com- 
me elle  en  eft  fans  doute  la  plus 
grafïe  &c  la  plus  épaiiTe ,  puiffe 
regorger  èc  s'accumuler  dans  les 
vaiffeaux  du  fang  5  qu'elle  puifïe 
rouler  avec  les  autres  récrémens 
qui  font  renfermés  dans  le  corps 
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de  la  lymphe  ,  fans  les  rencon- 
trer un  million  de  fois  dans  tous 
les  nœuds  des  mailles  des  vaif- 
feaux  que  forment  les  extrémi- 
tés  des  artères  ?  Quel  moyen 
que  les  parties  de  la  bile  fe  ren- 
contrants &  fe  choquants  avec 
les  petites  gouttes  d'urine,  ne  s'y 
allient  infenfiblement  ainfi  qu'a- 
vec les  difïblvants  falivaires  6: 
eftomacals  ,    pancréatiques    6c 
inteftinals ,  &  que  ces  mélanges 
des  parties  de  la  bile  changeant 
&.  altérant  la  difpofition  natu- 
relle de  toutes  ces  humeurs ,  ou 
n'en  empêchent  ou  n'en  altèrent 
confîdérablement  l'a&ion  6c  la 
féparation?  Combien  de  maux 
ne  doit-on  pas  attendre  de  la 
dépravation  que  caufera  le  mé- 
lange de  la  bile  avec  ces  diffé- 
rentes liqueurs  ?  La  falive  qui 
doit  être  naturellement  infipide, 
deviendra  ou  amére  ou  fade  : 
non-feulement  elle  caufera  un 
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dégoût  pour  toutes  les  nourri- 
tures ,  mais  elle  deviendra  tout- 
à-fait  mal-propre  à  tirer  la  fa- 
veur ordinaire  des  alimens,  ôc 
à  en  difToudre  le  tiflu  naturel. 
Les  diflblvants  de  l'eftomac  ,  les 
fucs  pancréatiques  &:  inteftinals 
étant  auffi  altérés  que  la  falive, 
&  devenans  également  mal-pro- 
pres à  diflbudre  heureufement 
les  parties  des  alimens ,  6c  à  en 
extraire  un  bon  fuc  j  ou  n'y  pro- 
duiront aucun  changement ,  ou 
il  fera  fi  léger  3  qu'au  lieu  de 
les  digérer  naturellement ,  il  ne 
fera  que  les  difpofer  à  une  fer- 
mentation corruptive  ,  laquelle 
les  changera  en  un  fuc  aigre  , 
gluant  et  vifqueux  ou  fort  acre , 
&  à-peu-près  de  la  nature  d'une 
bile  porracée  5  qui  étant  portée 
dans  les  vaiiTeaux ,  ou  entretien- 
dra Pépaiflîfïement  vicieux  de  la 
maiïe  du  fang  ,  ou  en  augmen- 
tera  confidérablement   la   fer- 
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mentation  j  ce  qui  doit  toujours 
faire  craindre  pour  fon  entière 
diflblution. 

Le  mélange  des  parties  de  la 
bile  avec  l'urine  n'eft:  pas  d'une 
moindre  conféquence  :  il  a  des 
fuites  aufli  fâcheufes  que  celles 
que  caufe  l'alliage  de  cette  hu- 
meur brûlante  avec  la  falive  ; 
car  il  eft  aflez  naturel  de  peu- 
fer    que    l'urine  devenue    plus 
épaifle  par   fon  mélange  avec 
les  parties  glutineufes  de  la  bile , 
&;  paflant  plus  lentement  &  plus 
difficilement  dans  les  conduits 
urinaires ,  ne  pourra  s'écouler  en 
tems  égal ,  dans  la  même  quan- 
tité qu'elle  l'auroit  fait ,  fî  elle 
avoit  confervé  fa  fluidité  natu- 
relle. Il  en  féjournera  donc  une 
grande  partie  dans  les  vaiflèaux, 
laquelle  chargera  non-feulement 
la  mafle  du  iang  de  ihs  parties 
falines  urineufes  3  mais  encore 
d'une  grande  quantité  de  féro- 
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fîtes ,  qui  feront  très-capables 
de  caufer  un  grand  relâchement 
dans  les  parties  folides  5  furtout 
dans  le  tifïii  du  cerveau  qui  en 
devra  être  affaifîë  :  ôc  cet  acci- 
dent fera  tomber  les  malades 
dans  des  affections  foporeufes 
qui  fe  joindront  fouvent  avec  la 
rêverie  fuivant  les  differens  états 
de  la  maffe  du  fang  i  &c  félon 
que  la  fièvre  fera  plus  ou  moins 
violente. 

III. 
Les  inconvénient  qu'on  doit 
attendre  d'une  quantité  de  bile 
fuperfluc  qui  regorge  dans  les 
vaiflèaux  du  fang,  ne  fe  bornent 
pas  là  j  il  y  en  a  un  des  plus 
grands  quiexpofe  toute  la  maife 
du  fang  à  une  fonte  £c  à  une 
dillolution  totale  de  {^s  princi- 
pes 3  car  la  bile  étant  de  fa 
nature  une  liqueur  très-ardente 
ôc  très-fermentative  ,  quelque 
épaiffiffement  qu'elle  ait  pris  au 
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commencement  des  fièvres  ma- 
lignes y  venant  à  fe  déployer  in- 
fenfiblement  à  force  de  circula- 
tions 5  ne  peut  manquer  d'y  allu- 
mer un   mouvement  de  fièvre 
très-violent ,  qui  fera  en  état  de 
porter  la  mafîe  du  fang  à  une 
diflblution  totale ,  ce  qui  eft  le 
comble  de   tous  les  malheurs. 
De  toutes  ces  dernières  confé- 
dérations, il  faut  néceflairement 
conclure  qu'outre  les  deux  pre- 
mières indications  qui  naiflent 
de  la  connoiffance  qu'on  a  de 
répaiffiffëment  extrême    de   la 
mailè  du  fang  &;  de  la  difpofition 
Inflammatoire  de  tous  les  vifcé- 
xes  ;  l'impureté   que    contra&e 
le  fang  par  les  divers  récrémens 
qui  féjournent  dans  les  vaiiïeaux, 
èc    les    différentes    altérations 
qu'ils  y  doivent  prendre  5  font 
naître  une  troiiiéme  indication 
auffi  importante  que  les    deux 
premières.  Elle  confifte  à  purifier 
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le  fang  ,  à  le  purger  6c  à  le  dé- 
charger de  tous  les  récrémens 
qui  le  rendent  impur  ,  6c  qui 
en  altèrent  les  qualités  6c  les 
fondions  .naturelles  -,  6c  parce 
que  les  différens  diflblvants  des 
nourritures  ,  ou  ne  s'écoulent 
que  difficilement  dans  la  cavité 
de  l'eftomac  6c  des  inteftins  y 
ou  n'y  tombent  que  très-vicieux 
6c  très-altérés  -,  qu'au  lieu  de 
tourner  les  alimens  en  un  bon 
chyle ,  ils  le  corrompent  au  con- 
traire ^  6c  ne  le  réduifent  qu'en 
de  très-mauvais  fucs  6c  en  des 
levains  propres  à  épaiffir  les  hu- 
meurs 6c  à  augmenter  les  mau- 
vaifes  difpofîtions  du  fang.  Il 
s'enfuit  en  fécond  lieu  que  pour 
mettre  à  couvert  la  mafle  du 
fang  de  toutes  les  altérations 
que  peuvent  lui  caufer  les  mau- 
vais levains  qui  fe  forment  jour- 
nellement dans  l'eftomac  6c 
dans  les  inteftins  âçs  malades 
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attaqués  de,  fièvres  malignes  Se 
inflammatoires^  il  faudra  nècet 
fairement  en  décharger  les  pre- 
mières voyes  j  Se  comme  on  ne 
peut  remplir  ces  vues  qu'à  la 
faveur  des  remèdes  purifîans  qui 
dépurent  la  mafïe  du  fang  de 
tous  les  récrémens  fuperflus  qui 
font  retenus  dans  les  vaiiïeaux , 
Se  de  tous  les  mauvais  levains 
qui  fe  forment  dans  l'eflomac 
Se  les  inteflins  j  il  s'enfuit  qu'il 
faudra  dans  les  fièvres  malignes 
Se  inflammatoires  mettre  en  ufa- 
ge  les  remèdes  purgatifs. 

IV. 

Quoique  dans  le  commence- 
ment âQs  fièvres  malignes  la 
maffe  du  fang  foit  remplie  de 
beaucoup  de  parties  des  récré- 
mens altérés  ,  fpécialement  de 
plufieurs  parties  de  bile  épaifïe 
Se  fouvent  cauftique  ou  très- 
acre  y  qui  demanderoient  une 
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prompte  évacuation  ;  cependant 
comme  elle  eft  trop  épaifle  &: 
que  tous  ces  récrémens  y  font 
trop  liés  avec  le  corps  de  la 
lymphe  ,  il  eft  mal  aifé  qu'ils  s'en 
puiffent  féparer  aifément,  qu'elle 
puifle  s'en  décharger  ôt  en  être 
purgée  >  par  les  voyes  de  les  cou- 
loirs les  plus  ordinaires  de  la 
purgation  générale,  je  veux  dire 
par  les  canaux  de  la  bile  &c  par 
les  vaifïeaux  des  glandes  intefti- 
nales  3  il  faut  qu'il  fuivienne  une 
difïblution  préliminaire  ,  à  la 
faveur  de  laquelle  les  divers 
récrémens  dont  elle  eft  furchar- 
gée,devenus  plus  fluides,puiflent 
s'en  décharger  5  mais  parce  que 
cette  difïblution  eft  toujours  le 
produit  de  la  fièvre ,  ou  des  fon- 
dans  ôc  des  dilayans  5  il  n'eft 
gueres  poflible  de  purger  aifé* 
ment  &  avantageufement  la 
mafle  du  fang  du  fuperflu  de 
tous  ces  récrémens  qui  s'y  font 
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accumulés  par  Pobftruction  de 
leurs  couloirs  fans  les  avoir  ren- 
dus plus  coulans  ôc  plus  fluides. 
V. 
Ceft  fur  tel  fondement  qu'Hi- 
pocrate  5  après  avoir  éprouvé  la 
difficulté    de   purger   décidé- 
ment les  malades,  tant  au  com- 
mencement que  dans  l'augment 
&  dans  l'état  des  fièvres  aiguës  > 
&  après  avoir  obfervé  que  les 
purgatifs  qu'il  employoit  dans 
tous  les  tems  des  fièvres  inflam- 
matoires jufques  à  leur  déclinai- 
fou  ,  ne  vuidoient  communé- 
ment  que   des  matières   crues 
fans  aucune  teinture  de  bile,  èc 
qu'ils  ne  faifoient  finir  ni  la  fiè- 
vre ni  (qs  accidens ,  jufques  au 
terme  ordinaire  de  fa  déclinai- 
fon  ,  a  donné  pour  maxime  , 
que    lorfqu'on   veut  purger  la 
mafle  du  fang  des  mauvaifès  hu- 
meurs dont  elle  efc  chargée ,  il 
faut  la  rendre  fluide  &  coulante  \ 
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Corpora  càmpurgare  volueris  tflui- 
dafacere  oportet  ;  c'eft  fur  cette 
même  idée  que  ce  grand  obfer- 
vateur  jugeant  que  la  caufe  des 
fièvres  aiguës  &  inflammatoires 
ne  confiftoit  que  dans  la  crudité 
des  humeurs ,  qui  demandoit  une 
digcftion  d'un  certain  efpace  de 
tems  pour  acquérir  un  degré  de 
codion  &  de  fluidité  qui  la  ren- 
dît propre  à  céder  &  à  obéir  aux 
remèdes  purgatifs ,  a  donné  pour 
maxime ,  qu'il  ne  faloit  purger 
dans  ces  fortes  de  fièvres  ;  que 
lorfque  les  humeurs  avoient  ac- 
quis un  degré  convenable  de 
co&ion ,  Qoncoïia ,  dït-il  dans  (hs 
Aphorifmes,  medicari  oportet^  non 
frW^.Quoiquecesdeux  maximes 
qui  ont  été  fuivies  durant  plu- 
fieurs  fiécles  depuis  Hipocrate  > 
foientexcellentesenelles-mêmes, 
&  qu'il  foit  très-vrai  que  les 
purgatifs  n'agiflent  jamais  heu- 
reusement pour  vuider  abfolu- 
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ment  8c  décifivement  les  mau- 
vaifes  humeurs,  ou  fi  l'on  veut 
les    divers  récrémens  dont  la 
maiTe  du  fang  eft  furchargee  ,    - 
qu'après  une  digeftion  préalable 
Se  une  fermentation  fébrile  de 
fept ,  de  quatorze  ou  de  vingt-un 
jours  qui  leur  a)fent  fait  recou- 
vrer leur  fluidité   naturelle  -y  Se 
qu'enfin  laréfolution  des  inflam- 
mations internes ,  n'arrive  qu'a- 
près une  digeftion  d'un  nombre 
de  jour  déterminé  ?  l'expérience 
de  près  d'un  fîécle  a  pourtant 
fait  voir  qu'il  étoit  dangereux 

Î)our  les  Médecins  de  s'en  tenir 
ittéralement  à  ces  deux  maxi- 
mes d'Hipocrate ,  £c  de  ne  pas 
purger  les  malades  avant  le  fep- 
tiéme  ,  le  quatorzième  ou  le 
vingt-unième  jour,  quoique  ce  ne 
foit  proprement  que  dans  ce 
tems-ià  &  à  la  faveur  d'une  di- 
geftion fébrile  d'u  i  certain  nom- 
bre de  jours  que  la  nature    fe 
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décharge  totalement  ou  d'elle- 
même  ou  à  l'aide  des  purgatifs  s 
des  impuretés  &  des  recrémens 
retenus  dont  elle  étoit  furchar- 
gée ,  &  que  la  fièvre  ne  fe  ter- 
mine que  par  ce  moyen, 
VL 
On  a  purgé   hardiment    Ôc 
avec  fuccès  dans  les  commence- 
mens  des  fièvres  aiguës  de  tou- 
tes efpéces ,  fuivant  la  maxime 
du  même  Hipocrate  qui  a  dit 
auflî  que  fi  l'on  a  à  purger  dans 
les  fièvres  aiguës ,  c'eft  dans  le 
commencement  qu'il  faut  le  fai- 
re: In  principiis  morborHmjîquid 
videtUY movendummove .Le  grand 
fuccès  des  purgatifs  qu'on  a  em- 
ployés au  commencement  des 
fièvres  aiguës ,  a  encouragé  avec 
raifon   les  Médecins   à   conti- 
nuer Tufage  des  purgatifs  dans 
tous  les  autres  tems  de  ces  for- 
tes de  maladies ,  c'eft-à-dire  dans 
l'augment ,  &  dans  leur  déclinai- 
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Ion,  parce  qu'on  a  éprouvé  qu'on 
amenoit  plus  aifément  &;  plus 
fûrément  les  inflammations  in- 
ternes à  leur  réfolution,  ôc  qu'on 
fauvoit  beaucoupr  plus  de  mala- 
des enpurgeantainfi  dans  tous  les 
tems  de  la  maladie  ,  que  lors- 
qu'on étoit  fcrupuleufement  at- 
taché aux  deux  premières  ma- 
ximes de  ce  grand  homme ,  et 
qu'on  attendoit  les  termes  ordi- 
naires &:  critiques  de  cette  efpé- 
ce  de  codion  des  humeurs ,  qui 
les  difpofoit  à  fe  vuider  félon  les 
différens  degrés  de  fluidité  qu'el- 
les  avoient  acquis,  tantôt  par  les 
canaux  de  la  bile  ou  par  les  glan- 
des des  inteftins ,  tantôt  par  la 
voye  des  urines ,  ou  par  celle  de 
la  transpiration  ou  de  la  fuêur. 
VIL 
Les  Modernes  n'ont-ils  pas 
eu  raifon  d'en  ufer  ainfi ,  6c  de 
s'éloigner  de  la  pratique  fcru- 
puleufe  des  Anciens  fur  les  tems 
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d'employer  les  purgatifs  dans  les 
fièvres  inflammatoires? Car  en- 
fin fi  l'expérience  nous  fait  voir 
une  fois  qu'on  prévient  mieux 
le  danger  &  les  fuites  des  in- 
flammations internes ,  lorfqu'on 
purge  les  malades  au  commen- 
cement de  la  maladie  &  dès  les 
premiers  jours ,  pourquoi  n'au- 
roit.-on  pas  ofé  le  faire  égale» 
ment  tous  les  jours  de  l'aug- 
ment  &:  de  l'état ,  fans  s'arrêter 
fervilement  aux  premières  ma- 
ximes d'Hipocrate  >  furtout  Ci 
la  raifon  qui  fait  qu'un  purgatif 
donné  au  commencement  d'une 
fie  vre  inflammatoire  en  prévient 
la  grandeur  &.  le  danger,  eft  éga- 
le pour  déterminer  les  Méde- 
cins à  purger  dans  tous  les  tems 
de  la  maladie: Or  qu'eft-ce  qui 
fait   qu'un  purgatif  donné  dès 
le  premier  ou  le  fécond  jour  d'u- 
ne maladie  aiguë ,  en  prévient 
la  grandeur  8t  le  danger  ?  n'eft- 
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ce  pas  parce  qu'en  purgeant  au 
commencement  de  la  maladie , 
de  dès  le  premier  ou  le  fécond 
jour  ,  on  dérobe  aux  vaiffeaux 
une  grande  partie  de  la  caufe 
mouvante  8c  déterminante  de 
la  maladie  ,  puifqu'on  fupprime 
une  quantité  considérable  de 
fucs  indigeftes,  aigris,  gluans  6c 
&;  vifqueux  ,  qui  fe  communi- 
quant continuellement  à  la  maffe 
du  fang,  pourroient  Tépaiffir  de 
plus  en  plus  ,  la  faire  arrêter 
dans  un  plus  grand  nombre  de 
vailTeaux^ôt  augmenter  par -là 
les  difpofitions  inflammatoires 
des  vifcéres}  6c  puifqu'ayant  di- 
minué par  les  purgatifs  une 
grande  partie  de  la  caufe  qui  a 
altéré  le  fang  &,  lui  a  donné 
lieu  de  produire  des  inflamma- 
tions internes,  on  a  droit  d'atten- 
dre bien  plutôt  de  avec  moins 
de  danger  leur  rcfoîution  que 
fi    la    caufe   avoit    agi   fur    la 


^j 
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mafle  du  fang  en  entier  &,  fans 
aucune  fouftra&ion, 

VIIL 

Si  cela  efl  ainfi  ,  comme  on 
n'en  peut  douter,  n'aura- 1- 011 
pas  raifon  de  mettre  en  ufage 
les  purgatifs  en  tout  autre  tems 
de  la  maladie  que  dans  le  com- 
mencement ?  6c  peut-on  croire 
que  les  digeftions  dans  les  fié* 
vres  continues,  peftilentielles  &: 
autres  malignes,  foient  plus  heu- 
reufes  dans  leur  augmentée  dans 
leur  état,  que  dans  leurs  corn- 
mencemens  ?  Peut -on  imaginer 
que  Teftomac  &.  les  inteftins  pui£ 
fènt  digérer  naturellement  les 
alimens  dans  Paccroiflcment  de 
ces  maladies ,  lorfque  la  mafle 
du  fang  efl  encore  dans  un  état 
d'épaiffîiïementScde  crudité,  que 
les  parties  acUvesdu  diflblvant  de 
Teftomac ,  font  embaraffés  dans 
le  corps  de  la  lymphe,  &  qu'elle 
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ne  ïaïfTe  échapper  qu'à  peine,  ou 
une  férofité  infipide,  ou  undif- 
folvant  épais  &  glutineux  à  tra- 
vers les  glandes  de  l'eftomac  i 
&c  peut-on  attendre  une  heureu- 
fe  digeflion  des  nourritures  d'un 
difïolvant  infipide  ou  glutineux 
qui  manque  d'efprits  pour  rani- 
mer êc  le  faire  agir  naturelle- 
ment ?  Ce  chyle  brut  8c  mal  pré- 
paré dans  Peftomac ,  qui  ne  peut 
être  ni  corrigé  >ni  perfe&ionné 
par  le  mélange  des  parties  de  la 
bile  que  fon  grand  épaiffifïement 
a  arrêté  dans  les  canaux  ^  peut- 
il  ,  lorfqu'il  pafle  dans  les  vaif- 
feaux ,  ne  pas  devenir  ou  une 
caufe  continuelle  qui  entretien- 
dra 6c  fomentera  ou  augmen- 
tera répaiflllTement  du  fang ,  6c 
un  nouveau  principe  de  plufieurs 
redoublemens  de  fièvres  ?  Peut- 
on  croire  que  dans  l'état  de  la 
maladie ,  lorfque  la  fièvre  eft 
devenue  violente  >  lesdigeftions 

tournent 


-j 


&  des  PeftiUntieSes.        409 
tournent  plus  heureufement,  qu'- 
elles ne  prennent  un  cara&ere 
bilieux  &  fermentatif ,  ôc  que 
le  chyle  vifqueux  &c  aigre  qui 
s'en  tire,  étant  porté  dans  les 
vaiffeaux,  ne  devienne  un  nou- 
veau levain  très-puiflànt&  très- 
aclif  pour  augmenter  la  violence 
de  la  fièvre,  laquelle  menace  tou- 
jours le  fan  g  d'une  entière  dif- 
folution.  Les  Modernes  ont  donc 
eu  grande  raifon  ,  après  avoir 
heureufement  employé  les  pur- 
gatifs dans  le   commencement 
des  fièvres  continues  &  inflam- 
matoires ,  de  s'en  fervir  égale- 
ment dans  tous  les  autres  tems 
de  ces  maladies ,  puifqu'il  eft  na- 
turel de  penfer,  que  s'il  y  a  un. 
moyen  fur  de  faciliter  la  réiolu- 
tion  des  inflammations ,  &:  de 
rendre  fluides  tous  les  récrémens 
dont  la  féparation  a  été  fufpen- 
duc  dans  le  commencement  de 
toutes  les  efpéces  de  fièvres  con- 
Tomc  I.  S 
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tinues,  c'eft  d'empêcher  qu'il  ne 
pafle  continuellement  des  pre- 
mières voyes  dans  les  vaifléaux, 
quantité  de  levains  très-coagu- 
lans,  très-fermentatifs  6c  très- 
fondans  qui  en  peuvent  augmen- 
ter ,  et  entretenir  la  coagulation  j 
ou  la  porter  à  une  fonte  &.  à  une 
diifolution  extrême. 

IX. 

De  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  faut  conclure,  que  quoi- 
que dans  toutes  les  difpofitions 
inflammatoires  des  vifcéres  qui 
allument  des  fièvres  continues, 
la  réfolution  qui  s'étoit  arrêtée 
&;  la  féparation  de  tous  les  ré- 
crémens  qui  avoient  ajourné 
dans  les  vaifléaux ,  n'arrive  qu'a- 
près une  digeftion  afïez  confian- 
te de  fept,  de  quatorze ,  de  vingt- 
un  jours  ,  conformément  à  l'ob- 
fervation  d'Hypocrate  ,  Se  que 
tous  ces  divers  récrémens  al- 
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térés  dans  les  vaifleaux ,  &  deve- 
nus  fermentatifs ,  ne  cèdent  que 
très-difficilement  aux  remèdes 
purgatifs  en  tout  autre  tems  que 
dans  la  déclinaifon  des  fièvres 
inflammatoires.  Il  cft  pourtant 
nécefïaire  ?  tant  pour  favorifer 
&c  accélérer  la  réfolution  des 
inflammations  internes  que  pour 
diminuer  la  violence  de  la  fièvre, 
de  purger  dans  tous  les  tems 
les  mauvais  fucs  qui  fe  forment 
dans  l'eftomac  &  dans  les  in- 
teftins  à  raifon  de  leurs  mauvai- 
{es  digeftions  j  doutant  plus  que 
fî  on  ne  peut  abfolument  déchar- 
ger la  malle  du  fang  de  toutes 
les  parties  de  la  bile  &  du  fuc 
inteftinal  ou  de  l'urine  qui  ont  fé- 
journé  6c  qui  font  demeuré  liées 
&c  confondues  avec  le  corps  de 
la  lymphe,  on  peut  du  moins  à 
la  faveur  des  purgatifs  i  la  fou- 
lager  d'une  partie  de  celles  que 
la    digeftion   fébrile  a  rendues 
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coulantes  Se  a  raifes  en  état  d'o- 
béir aux  purgatifs ,  6e  de  gagner 
les  canaux  excrétoires  de  la  bile 
ou  du  diflolvant  inteftinal  :  2e 
que  iî  on  ne  parvient  pas  par 
l'ufage  des  purgatifs  réitérés  à 
Tentiére  purification  de  la  maffe 
du  fang ,  on  ne  laiiTe  pourtant 
pas  de  la  rendre  moins  vicieufe  , 
moins  impure,  6e  de  la  mettre  en 
état  de  fe  défendre  d'une  diflb- 
lution  totale,  à  laquelle  une  trop 
grande  quantité  de  parties  bi- 
lieufes  5  dont  elle  fe  trouve  char- 
gée, pourroit  la  conduire.  Il  faut 
donc  purger  fans  héiîter  au  com- 
mencement 5e  dans  tous  les  au- 
tres tems  de  toutes  les  fièvres 
malignes ,  pour  en  diminuer  le 
danger  ,  6e  pour  favorifer  la  ré- 
folution  de  l'inflammation  du 
cerveau  6e  celle  de  tous  les  au- 
tres vifcéres  5  fit  les  fondemens 
de  cette  indication  font  auiîi 
clairs  5c  auffi  confiants  que  ceux 
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des  deux  précédentes.  On  dira 
(ans  doute  que  j'ai  réduit  mal- 
à-propos  la  purification  du  fang 
aux  remèdes  purgatifs  de  la  bile 
ik,  du  diiîolvant  de  l'eftomac  ôc 
des  intdtlns ,  fans  aucun  égard 
aux  autres  récrémens ,  tels  que 
font  l'infenfibiîe  cranfpiration,  les 
urines ,  &c.  dont  le  féjour  dans 
les  vaiiieaux  rend  la  m  a  (le  du 
fui  g  impure  i  vicieufe  de  mal  pro- 
pre a  (outenir  les  fonctions  du 
eoxps  dans  un  état  de  perfection. 

Je'répons  d'abord  que  ±ï  j'ai 
borné  la  purification  du  fang  à 

l'ulage  des  remèdes  qui  purgent 
le  fang  par  le  canal  inteftinal , 
par  les  feiles,  par  le  vomiiïement, 
par  les  feuls  conduits  de  la  bile, 
ëc  ceux  du  dilïblvant  de  l'efto- 
înac  8c  des  inceftins ,  c'en:  que 
cesdeuxhumeurs&fpecialement 
la  bile,  s'arrêtent  plus  facilement 
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dans  leurs  couloirs  ,  &  s'accumu- 
lent par  conféquent  beaucoup 
plus  dans  les  vaifîèaux  à  raifon 
de  leur  confidence ,  que  ne  font 
les  autres  récrémens ,  qui  font 
naturellement  plus  fluides ,  tels 
que  font  les  matières  de  la  tranf- 
piration  g£  des  urines  qui  s'écha- 
pent  par  ce  moyen  plus  aifément 
à  travers  leurs  couloirs  3  &c  dont 
il  ne  fe  fait  par  conféquent  pas 
un  Ci  grand  amas  dans  les  vaifi- 
feaux.  D'ailleurs ,  la  bile  &  le 
diflolvant  inteftinal  des  humeurs 
naturellement  fermentatives  ôc 
tenant  de  la  nature  des  levains  y 
font  plus  en  état  d'altérer  &c  de 
tarer  la  mafle  du  fang  ,  lorf- 
qu'elles  s'accumulent  dans  les 
vaifleaux ,  que  ne  peuvent  faire 
les  autres  récrémens  qui  s'ar- 
rêtent plus  difficilement.  Enfin 
j'ai  borné  l'indication  de  puri- 
fier la  mafle  du  fang  a  l'ufage  des 
remèdes  purgatifs ,  parce  que 
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dans  leur  opération ,  ils  vuidenç 
non  feulement  la  bile  &  le  diflbl- 
vant  de  l'eftomac  &:  des  inteftins> 
mais  encore  la  fér©fité  de  l'urine 
ainfi  que  les  parties  de  la  tranf- 
piration ,  lefquelles  s'allient  facl 
lement  ou  avec  la  bile  ou  avec 
le  difolvant  inteftinal. 

XL 

Je  réponds  en  fécond  lieu  , 
qu'en  indiquant  les  purgatifs 
comme  des  remèdes  abfolumenc 
néceflaires  à  la  purgation  du  fang 
par  raport  à  la  bile  ôc  au  fuc 
inteftinal  dont  il  fe  trouve  trop 
chargé  dans  les  fièvres  maligness 
je  ne  prétends  pas  donner  Pex- 
clufion  aux  autres  remèdes  qui 
peuvent  le  purifier  en  le  déchar- 
geant de  la  quantité  fuperfluë  de 
tous  les  autres  récrémens  qui  le 
gâtent  &c  altèrent  ks  fondions  j 
toutes  les  fois  qu'on  fera  con- 
vaincu  que  ces   i-écrémens  ne 
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coulent  pas  comme  à  l'ordinaire, 
&  qu'il  en  féjourne  une  certaine 
quantité   capable    d'altérer    le 
fang  3  comme  feroient,par  exem- 
ple, les  urines  &:  la  matière  de 
la  tranfpiration,  fi  elles  ne  fe  vui- 
doient  en  quantité  raisonnable: 
car  alors  il  faudroit  néceiïàire- 
ment  purger  le  fang  de  leur  Su- 
perflu ,  &;  les  évacuer  par  leurs 
couloirs  ordinaires ,  feavoir  les 
urines  par  la  voye  des  reins  8c 
de  la  veille ,  &  la  matière  de  la 
tranfpiration  par  les  glandes  mil- 
liaires  de  la  peau ,  &  cela  par 
des  purgatifs  particuliers ,  c'eft- 
à-dire  par  les  remèdes  diuréti- 
ques, &  par  les  diaphorétiques 
éc  les  fudorifiques  ;  mais  il  n'y  a 
guéres  lieu  de  penfer  aux  fudo- 
rifiques dans  la  difpofition  in- 
flammatoire des  vifcéres  ,  qui 
fait  le   caradére   effentiel  des 
fièvres  malignes  ,  furtout  dans 
leur  commencement  5  parce  que 
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bien  loin  qu'on  doive  préfumer 
que  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  féjourne  dans  les  vailîeaux 
dans  le  commencement  de  ces 
maladies ,  il  cil  plaufible  au  cou-; 
traire  qu'il  ne  s'en  forme  pas 
autant  qu'il  s'en  formeroit  dans 
l'état  naturel  1  à  raifon  de  l'é- 
paiiliiîement  5c  de  la  liaifon 
qu'ont  pris  toutes  les  parties  du 
fang  qui  ne  leur  permet  point  de 
fe  brifer,  &  de  préparer  ni  de 
fournir  à  la  tranfpiration  autant 
de  matière  que  dans  l'état  na- 
turel. On  ne  doit  donc  pas  re- 
garder la  retenue  de  la  tranf- 
piration comme  une  caufe  de 
l'impureté  du  fang  dans  les  fiè- 
vres malignes.  La  mafle-du  fang 
étant  incapable  d'en  fournir 
afle2  i  il  convient  alors  de  don- 
ner des  remèdes  qui  peuvent  en 
favorifer  la  génération  ,  comme 
font  les  fondans  les  plus  actifs 
dont  l'action  confifte  à  rompre 
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le  tiflu8c  la  liaifon  étroite  des  par- 
ties du  fang  ,  8c  à  les  mettre  en 
mouvement,  pourles  faire  couler 
&  leur  redonner  la  fluidité  qu'el- 
les ont  perdue  5  &  quoique  la  plu- 
part de  ces  fondans  foient  fudo- 
rifîques  Se   diaphorétiques  ,  la 
vue  du  Médecin  ne  doit  pas  être 
celle  de  les  employer  pour  procu- 
rer la   purification  du  fang  en 
faifant  fuer  Se  en  faifant  tranf- 
pirer  >  elle  ne  doit  être  que  de 
corriger  Pétat  d'épaiflifïèment  du 
fang  qui  eft  un  obftacle  à  la  for- 
mation de  cette  matière  déliée 
qui  fort  ordinairement  par   les 
voyes  de  la  fueur  Se  de  l'infen- 
fïble   tranfpiration.  De  plus  il 
fer  oit   très-dangeureux   d'em- 
ployer les  fudorifiques  Se  les  dia- 
phorétiques dans  l'accroifïement 
Se  dans  l'état  de  ces  maladies , 
lorfque  la  fièvre  s'eft  allumée  , 
quoique  la  matière  de  la  tranf- 
piration fe  forme  alors  abonda- 
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ment  par  la  violence  du  mouve-; 
ment  fébrile  qui  fait  choquer 
rudement  les  parties  du  fang  les 
unes  contre  les  autres.  L'ufage 
des  diaphoniques  ôc  des  fudo- 
rifiques  dans  ce  tems-là  ,  bien 
loin  de  purifier  la  mafïe  du  fang 
en  provoquant  la  tranfpiration 
&  les  fueurs,  ne  feroit  qu'en  mul- 
tiplier la  quantité  dans  les  vaif- 
feaux  ,  ôc  porteroit  bien  -  tôt  le 
fang  à  l'entière  dilïolution  de  tous 
ces  principes.  " 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de 
même  à  l'égard  des  urines  ;  leur 
rétention  dans  les  vaiftèaux  lorf- 
qu'elle  eft  confidérable ,  altère 
éc  corrompt  fi  fort  le  fang  6c  les 
altérations  qui  lui  viennent  par 
le  féjour  des  urines  i  elles  font 
de  fi  grande  conféquence  ,  elles 
troublent  fi  fort  les  fondions 
de  tous  les  principaux  organes , 
qu'il  eft  abfolument  néceftaire 
d'en  purger  la  mafle  du  fang  & 
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d'en  faciliter  l'écoulement  par 
toute  forte  de  moyens ,  je  dis  par 
toute  forte  de  moyens  5  parce 
que  la  rétention  des  urines  pou- 
vant venir  de  plusieurs  caufes  5 
on  ne  peut  pas  toujours  remé- 
dier par  la  même  efpéce  de  re- 
mèdes ,  furtout  par  l'ufage  de 
ceux  qu'on  appelle  proprement 
diurétiques, qui  ne  font  indiques 
que  dans  le  cas  où  les  urines  font 
trop  épaiffes   &  trop  chargées 
pour  couler  &c  glifïer  facilement 
dans   les   fiftules  urinaires    des 
reinSjcar  lorfque  la  rétention  des 
urines  arrive  par  un  gonflement 
extraordinaire  des  vaifleaux  des 
reins ,  fuite  ordinaire  d'une  vio- 
lente fièvre  &:  d'une  grande  ra- 
réfaction de  la  mafïè  du  fang  y 
ou  par  un  engagement  que  pro- 
duit dans  leurs  vaiiTeaux  un  fang 
trop  épais  qui  s'y  efb  arrêté  èc 
les  a  engorgés  :  il  eft  apparent 
qu'il  n'y  aura  d'autre  remède 
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pour  décharger  le  fang  des  uri- 
nes qui  y  font  retenues  que  ce- 
lui de  modérer  la  violence  de 
la  fièvre  par  la  faigttéè ,  ou  de 
diiîoudre  les  grumeaux  du.  fang 
qui  s'y  font  arrêtés  dans  leurs 
vaiflèaux&;  qui  les  ont  engorgés. 

X  I  I. 

Ce  qui  a  fait  au  refte  qu'on 
a  plus  communément  employé 
les  dépuratifs  de  la  malle  dibfang 
qui  purgent  principalement  la 
bile  &  le  dilîblvant  inteftinal  y 
comme  font  toutes  les  efpeces 
de  purgatifs  &  les  émétiques  j 
c'eft  qu'on  a  remarqué  de  tout 
tems ,  que  la  mafle  du  fang  ne 
fe  dépuroic  jamais  bien  ou  d'elle- 
même  ,  ou  à  l'aide  des  purgatifs  y 
que  lorfqifelle  fe  déchirgeoic 
pleinement  des  parties  billieu- 
{qs  -,  que  les  fièvres  aiguës  ne 
cefïoient ,  que  lorfque  les  éva- 
cuations paroifFoient  teintes  2c 
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chargées  d'une  bile  faffranée>& 
c'effc  à  cette  occafion  qu'on  a 
toujours  regardé  la  bile ,  lors- 
qu'elle étoit  retenue  dans  les 
vaifîeaux  ,  comme  le  levain  le 

f)lus  actif  èc  le  plus  capable  d'al- 
umer  6c  d'entretenir  la  fièvre , 
&;  comme  le  plus  propre  à  pro- 
duire  &c  à  modifier  les  divers  ac- 
cidens  tant  internes  qu'exter- 
nes qui  accompagnent  toutes 
hs  efpéces  des  fièvres  inflam- 
matoires. Or  fi  l'expérience  de 
tous  les  Médecins,  tant  anciens 
que  modernes ,  les  a  tous  réunis 
au  point  de  leur  faire  regarder 
la  bile  comme  le  récrément  le 
plus  agifiant  pour  épaiiïir  d'a- 
bord &  corrompre  enfuite  la 
mafle  du  fang,  pour  y  allumer 
èc  y  entretenir  un  mouvement 
fébrile  5  fi  dans  cette  idée  ils 
ont  cru  que  dans  la  dépuration 
qu'il  falloit  procurer  au  fang 
dans    toutes  les  fièvres  aiguës 
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&  inflammatoires,  il  falloit  pro- 
férer les  remèdes  purgatifs  qui 
la  déchargeoient  de  cette  hu- 
meur fouffrée,  capable  de  s'en- 
fla mer  par  elle-même  de  d'en- 
flamer  ou  de  faire  fermenter  la 
mafTe  du  fang  j  à  combien  plus 
forte  raifon  ne  doit-on  pas  fon- 
ger  à  en  décharger  le  fang  6c 
les  propres  vaiflèaux  excrétoi- 
res dans  les  fièvres  malignes  y 
lorfque  cette  humeur  a  fi  fort 
changé  de  nature  ,,  qu'elle  eft 
devenue  comme  une  efpéce  de 
verd  de  gris  j  qu'elle  s'eft  tour- 
née en  atrabile  3  en  un  mot  qu'- 
elle a  acquis  une  caufticité  qui 
menace  [qs  propres  vaiflèaux  èc 
les  inteftins  d'une  érofion  fu- 
nefte  ^  qu'avec  ces  mauvaifes  qua- 
lités elle  eft  capable  de  porter 
le  fang  à  un  épaiffiflement  i  le- 
quel peut  le  faire  arrêter  dans 
les  vaiflèaux  des  principaux  vif- 
céres  ,  ôc  y  produire  des  inflam- 
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mations  gangréneufes  5  qu'à 
cette  facilité  coagulante  qu'elle 
a  acquife  )  lorfque  tes  parties 
fe  font  déployées  5  elle  joint 
celle  d'allumer  un  mouvement 
de  fièvre  violente  &;  de  por- 
ter le  fang  à  une  entière  diffo- 
lution  de  les  principes. 

XIII. 

Peut-on  aujourd'hui  douter 
que  ce  récrémenc  foit  capable 
de  produire  tous  ces  mauvais 
effets  dans  la  malle  du  fans;  après 
ïqs  expériences  que  Mrs  Deid.cr, 
Reigner  &  Rimbaud  ont  faites 
fur  les  chiens  à  qui  ils  ont  don- 
né la  pefte ,  en  inje&ànt  dans 
leurs  veines  un  eros  de  bile  hu- 
maine  tirée  des  peftiférés,  bien 
diiïbute  dans  l'eau  chaude  ?  Pour- 
ra-t-on  après  cela  dans  les  fiè- 
vres malignes,  parmi  les  diiFé- 
rens  remèdes  dépuratifs  de  la 
malle  du  fang  >  ne  pas.  donner 
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la  préférence  aux  purgatifs  qui 
en  procurent  l'évacuation  ,  ainfî 
que  celle  du  diflblvaht  intefti- 
nal^  lorsqu'on  aura  rendu  par 
le  moyen  des  dilayans  Se  des 
incififs  ces  deux  récrémens  plus 
coulans  de  plus  propres  à  céder 
à  l'action  des  purgatifs. 

XIV. 

Pour  fe  convaincre  de  la  né- 
ce{ï}té  des  purgatifs  dans  toutes 
les  fièvres  malignes ,  &  en  géné- 
ral dans  toutes  les  fièvres  inflam- 
matoires, qui  ne  fe  terminent 
heureufement  qu'à  certains  jours 
fixes  8  comme  le  7,  le  1 4,  &  le  2 1 , 
quelque  uf  âge  qu'on  failè  des  pur- 
gatifs, qui  iemblent  par-là  deve- 
nir inutiles  Se  fuperflus ,  il  faut 
diftinguer  foigneuiement  deux 
caufes  de  la  fièvre  dans  les  in- 
flammations internes  :  l'une  vient 
du  mouvement  de  fermentation 
que  la  bile  &  les  autres  récré- 
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mens  retenus  font  prendre  à  la 
maffe  du  fang  j  l'autre  lui  vient 
de  plufieurs  parties  fermentati- 
ves  que  le  fang  arrêté  dans  les 
vaiiïèaux  des  vifcéres,  qui  y  a 
caufé  une  difpofîtion  inflamma- 
toire, communique  à  ceux  des 
environs  qui  fontencore  libres  , 
pendant  tout  le  tems  que  le  fang 
arrêté  employeà  fe  digérer  j  qu'il 
s'y  échauffa  &  s'enhâme  pour 
reprendre  fa  fluidité  6c  pour  ren- 
trer dans  le  cours  de  la  circu- 
lation :  ces  deux  caufes  bien  di- 
ftin£iiées  on  verra  clairement 
la  raifon  pour  laquelle  toutes 
fortes  de  fièvres  inflammatoires 
ne  cèdent  que  très-difficilement 
aux  purgatifs ,  &  que  quelque 
ufage  qu'on  en  faite ,  elles  par- 
courent tous  leurs  tems  ordinai- 
res ,  &  ne  finiiîènt  qu'à  certains 
jours  déterminés  3  comme  au 
fept ,  au  quatorze  ,  au  vingt-un, 
quelquefois  au  quatrième ,  au 
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onzième ,  au  dixième  ;  car  com- 
me l'expérience  de  toute  l'anti- 
quité fur  les  tems  de  la  termï- 
naifon  des  fièvres  inflammatoi- 
res aiguës, ne  laifïe  aucun   lieu 
de  douter  que  le  fang  qui  s'eft 
arrêté  dans  les  vaifleaux ,  tant 
des  vifcéres  que  des  parties  ex- 
ternes ,  de  qui  y  a  produit  des  dif 
pofitions  inflammatoires  ■  &:  des 
vrayes  inflammations ,  pour  par- 
venir à  un  degré  de  fluidité  qui 
lui  permette  de  rentrer  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  circulation, 
ce  qui  demande  un  certain  tems 
de  digeftion  plus  ou  moins  grand, 
fuivant  les  degrés  de  l'épaiiîïfle- 
ment  qui  l'a  tait  arrêter  ,  &:  fui- 
vant l'a&ivité    plus   ou   moins 
grande  des  principes  qui  le  corn- 
pofent ,  Se  que  ce  tems  doit  être 
de  fept,  de  quatorze  gu  de  vingt- 
un   jours  }  il  eft   évident,  que 
quand  -même  les  purgatifs  fe- 
roient    capables  de  purger   la 
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mafîe  du  fang  de  toutes  les  par- 
ties des  récrémens  dont  elle  eft 
furchargée ,  à  raifon  du  grand 
épaiffiflement  qu'elle  a  pris  au 
commencement  de  la  maladie, 
Se  à  raifon  des  obftrudions  que 
les  récrémens  épaliîis  ont  pro- 
duit dans  leurs  couloirs  $  il  eft 
certain,  dis  -je  5  que  quand  on 
feroit  un  peu  relâcher  la  fièvre, 
par  l'uiage   des  purgatifs  ,  en 
déchargeant  le  fang  de  toutes 
les  parties  fuperfluës  &;  fermen- 
tativesqui  l'entretienent  dans  un 
mouvement  fébrile ,  il  fera  tou- 
jours impoffible  qu'il  fînifle  en- 
tièrement, jufqu'â  ce  que  laréfo- 
lution  des  inflammations  qui  en 
lont  une  féconde  caufe  confian- 
te ,  foit  arrivée,  &  que  le  fang  ar- 
rêté dans  les  vaiileaux  des  vif- 
céres  enflâmes ,  (è  foit  diflout  &c 
ait  repris  le  cours  ordinaire  de 
la  circulation  ^  il  faut  absolument 
que  fçs  parties,  qu'une  digeftion 
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de  fept ,  de  quatorze  &c  de  vingt- 
un  jours  a  fait  changer  de  natu- 
re Se  de  confiftence ,  s'étant  al- 
liées avec  les  récrémens  les  plus 
analogues,  foient  forties  des  vaif- 
feaux  du  fang,Sc  ayent  occa- 
fionné  quelque  évacuation  criti- 
que par  la  voye  des  fueurs  ou 
des  urines,  par  les  canaux  de  la 
bile  &:  par  ceux  des  glandes  des 
inteftins. 

tXV. 
Malgré  l'inévitable  durée  des 
fièvres  aiguës ,  jufqu'à  l'entière 
réfolution  des  inflammations  qui 
en  font  une  des  caufes,  on  tom_ 
beroit  dans  de  grands  infconvé, 
niens  &  on  expoferoit  les  ma- 
lades à  un  grand  danger ,  iî  aban- 
donnant la  cure  des  fièvres  ai- 
guës à  la  nature  &:  au  hazard  , 
quelqu'inutiles  que   foient  par 
eux-mêmes  les  remèdes  purga- 
tifs, par  rapport  à  la  réfolution 
du  fang  arrêté  dans  les  vaifîeaux 
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des  parties  enflâmées ,  ôc  quoi- 
qu'ils  n'y   contribuent   directe- 
ment en  rien  par  leur  action, 
cependant  on.  ïè   priveroit  de 
piufïeurs    avantages    qu'on   en 
peut  retirer,  tant  pour  purifier 
la  made  du  fang  des  récrémens 
fermentatifs  dont  elle  fe  trouve 
chargée  &:  qui  augmentent  beau- 
coup le  mouvement  de  fièvre  que 
l'inflammation  entretient  de  Ion 
côté ,  que  pour  faciliter  la  réfo- 
lution  des  inflammations  &  pour 
empêcher  qu'elles  ne  tournent 
en  gangrène  j  on  ôte,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  très-certainement 
Se  très-utilement  par  le  moyen 
des  purgatifs ,  quand  on  les  réi- 
tère fouvent  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires, tous  les  mauvais 
levains  coagulans  ou  fondans  <k. 
fermentatifs  que  les  premières 
voyes  fourniflent  journellement 
aux  vaifleaux  j  levains  qui  de- 
viennent loccafîon  &  la  matière 
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de  plufieurs  rcdoublemens  de  liè- 
vre qui  en  augmentent  la  violen- 
ce ,  &c  qui  par  la  diftenfion  ex- 
traordinaire que  l'impulfion  du 
fang  peut  caufer  à  tous  les  vaif- 
feaux  engagés ,  les  menace  ou 
de  les  faire  crever,  ou  de  les  faire 
gangrener ,  &  de  porter  le  fang 
dans  une  diflolution  totale.  En- 
fin, quoique  dans  le  commence- 
ment des  fièvres  inflammatoires 
le  trop  grand  épaiffiflement  du 
fang  retienne  dans  le  corps  de 
la  lymphe  divers  récrémens  qui 
la  rendent  plus  impure ,  que  ces 
impuretés  récrémentitielles  ne 
cèdent  alors  que  très-difficile* 
ment  aux  remèdes  purgatifs  : 
on  ne  peut  difconvenir  qu  il  ne 
foit  très-avantageux  de  les  em- 
ployer fur  la  fin  de  Paccroifiè- 
ment  dans  l'état  de  la  maladie  » 
lorfqu'on    ne   néglige  pas    au 
commencement  les  fondans  &C 
les  dilayans ,  furtout  lorfqu'on 
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fera  réflexion  que  la  fiéyre  bri- 
fanc  le  tiiTii  du  fang.,  ainfi  que 
la  confidence  de  divers  récré- 
mens  qui  y  font  renfermés  y  en 
doit  mettre  tous  les  jours  une 
grande  partie  en  état  de  s'en 
iëparer  &L  de  fe  vuider  par  leurs 
couloirs  ordinaires ,  lorfque  l'ir- 
ritation que  les  purgatifs  eau- 
lent  dans  les  premières  voyes, 
&  les  mouvemens  qu'ils  produis 
fent  dans  la  mafTe  du  fang ,  en 
déterminent  &  en  précipitent 
la  féparation  &  l'expreffion. 

XVI. 

Ce  n'eft  su  refte  que  pour 
n'avoir  pas  affez  diftingué  cqs 
deuxdifFérentescaufes  des  fièvres 
aiguës  j  Ravoir,  l'impureté  du 
fang  d'un  côté  ;  &  de  l'autre  le 
féjour  de  celui  qui  s'eft  arrêté 
dans  les  vaiiîéaux  des  vifcéres  5 
&;  qui  y  produit  des  diïpofitions 
inflammatoires  Se  des  inflamma- 
tions 
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tîons  qriHippocrate  &:  tous  les 
Médecins  de  l'antiquité ,  ne  fai- 
sant attention  qu'à  la,  première 
de  ces  caufes,  bc  ayant  éprouvé 
qu'on  n'en  déchargeoit  jamais  la 
nialTe  du  fang  par  les  purgatifs , 
au  point  de  faire  céder  la  fièvre , 
jufqu'à  ce  que  la  nature  eût  fi- 
ni dans  certains  tems  détermi- 
nés &c  conftans  la  digeftion  &c 
la  codion  des  humeurs  crues  &c 
impures  qu'ils  regardoient  com- 
me l'unique  caufe  des  fièvres  ai- 
guës, fefont  interdits  l'ufage  des 
purgatifs ,  &  ont  regardé  la  ter- 
minaifon  des  fièvres  comme  un 
ouvrage  qui  n'appartenoit  qu'à 
la  nature,  &  tout-à-fait  hors  de 
la  portée  des  remèdes  purgatifs. 
Ils  les  ont  crus  même  en  confé- 
quence  plus  capables  de  troubler 
la  nature  dans  ks  opérations  , 
en  ce  qui  regardoit  la  codion 
&  la  digeftion  des  humeurs  crues, 
que  de  la  foulager  &  de  Yaiaasi 
Tome  I.  T 
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éc  tout  cela ,  faute  d'avoir  aflez 
obfervé  les  cadavres  de  ceux  qui 
mouroient  des  fièvres  aiguës  5 
les  inflammations  qu'ils  auroient 
trouvé  dans  les  vifcéres ,  leur 
auroient  bien-tôt  fait  découvrir 
la  féconde  caufe  qui  entretenoit 
la  fièvre ,  je  veux  dire  les  inflam- 
mations des  vifcéres  ,  &  leur  au- 
roient bien-tôt  fait  comprendre 
que  fi  les  fièvres  aiguës  réfif- 
toient  aux  purgatifs ,  c'étoit  bien 
moins  par  la  crudité  &:  Pépaif- 
fixement  des  humeurs  qui  les 
avoient  caufées ,  que  parce  que 
le  fang  qui  s'étoit  arrêté  dans  les 
vifcéres,  &C  qui  y  produifoit  des 
inflammations ,  entretenant  de 
fon  chef  le  mouvement  de  la  fiè- 
vre, demandoit  un  certain  tems 
déterminé  pour  recouvrer  fa  flui- 
dité ,  pour  le  réfoudre  &c  rentrer 
dans  les  vaifTeaux.  S'ils  avoient 
regardé  enfuite  la  fièvre  comme 
uri  moyen  de  corriger  la  crudité 
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des  humeurs,  de  les  degluer  de  de 
les  rendre  fluides, au  lieu  de  se- 
loigner  des  purgatifs  i  ils  fe  fe- 
roienc  au  contraire  portés  à  les 
employer  aflez  fouvent  pour  dé- 
charger la  màiïë  du  fang  d'une 
partie  des  humeurs  crues  que  le 
mouvement  de  la  fièvre  digéroit 
journellement,  &  qu'elle  rame- 
noit  nécessairement  à  cette  flui- 
dité qui  pouvoit  les  faire  obéir 
aux  remèdes  purgatifs.  Ils  au- 
roient  par-là  de  jour  en  jour 
gagné  quelque  chofe  fur  l'une 
des  caufes  de  la  fièvre  ,  je  veux 
dire  ,  fur  l'impureté  du  fang  t 
fur  ces  humeurs  crues  Se  épaifles, 
&  auroient  prévenu  par  ce 
moyen  répaiffifTement&enfuïte 
la  dilîolution  totale  de  la  mafle 
du  fang  ,  qu'une  fièvre  aiguë 
fait  toujours  craindre  ,  Se  dont 
ils  devenoient  afïez  fouvent  les 
fpe&ateurs  inutiles.  Ils  auroient 
facilité  par  ce  moyen  la  termi- 
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naifon  heureufe  des  inflamma- 
tions internes  5  en  prévenant  les 
fupurations  6c  la  gangrène  des 
parties  enflamées.  Je  me  fuis 
étendu  un  peu  plus  que  je  n'au- 
rois  fait  fur  cette  matière ,  par- 
ce qu'il  y  a  encore  des  Méde- 
cins en  France  &  ailleurs  ,  qui 
craignent  d'employer  les  purga- 
tifs j  non-feulement  dans  les  fiè- 
vres malignes ,  pour  lefquelles 
ils  croyent  qu'il  ne  faut  mettre 
en  ufage  que  des  cardiaques  &ç 
des  fudorifiques  ,  mais  encore 
dans  toutes  les  autres  fièvres  ai- 
guës ,  dont  ils  attendent  toujours 
la  déclinaifon  avant  que  d'ofer 
y  employer  les  remèdes  purga- 
tifs. Le  fang  étant  auffi  impur 
qu'il  l'eft  dans  les  fièvres  mali- 
gnes a  tant  par  la  quantité  de  bile 
fk  de  récremens  fuperflus  qui  fé- 
journent  dans  les  vaifïeaux  ,  que 
par  les  levains  coagulans  &  au- 
tres qui  y  abordent  continuel- 
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lement  des  premières  voyes  ,  de 
ne  pouvant  de  plus  être  dépure 
&:  déchargé  de  cette  bile  fuper* 
fine  6c  des  autres  récrémens  re- 
tenus dans  les  vaiiîeaux  que  par 
le  moyen  des  remèdes  purgatifs, 
il  faudra  abfolument  conclure 
qu'il  eft  néceiïàire  de  les  mettre 
en  ufage,tant  dans  le  commen- 
cement de  ces  maladies  ,  que 
dans  leurs  autres  tems. 

CHAPITRE     III. 

Des  Indications  fur  lefquelles  eft 
fondée  la  nècefjiie  des  èmê tiques  > 
&  des  précautions  que  ces  remè- 
des exigent  >  par  rapport  à  la  di- 
minution du  volume  du  fang^ 
laquelle  doit  précéder  leur  ufage 
dans  les  Fièvres  Malignes. 

I. 

MAis  parce  que  les  purga- 
tifs ordinaires  ne  produî- 
fent  leur  effet  5c  ne  vuident  les 

Tiij 
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matières  contenues  dans  l'efto- 
mac  ôc  dans  les  inteftins ,  que  par 
l'irritation  ôt  les  mouvemens  de 
contra&ion  qu'ils  y  caufent  fans 
produire    aucun     changement 
dans  le  refte  des  organes  %  &c 
fans  les  provoquer  à  faire  aucun 
jeu  de  relfort  qui  les  oblige  à 
exprimer  &  à  chaiïer  les  liqueurs 
qui  peuvent  y  être  arrêtées  ;  que 
d'ailleurs  ce  qui  pafïe  des  pur- 
gatifs dans  les  vaifleaux  par  les 
veines  lactées  y  entraîne  nécef- 
fairement  beaucoup  de  parties 
des  levains  coagulans  qu'on  fe 
propofe    de  vuider  :  lorfqu'on 
prendra  le  parti  de  purger  les 
malades    attaqués    des    fièvres 
malignes  ,  il  faudra  préférer  les 
purgatifs  ,  dont  l'irritation  eft 
capable  d'exciter  le  jeu  de  rel- 
fort &;  de  contraction  générale 
de  tous  les  vaiiîeaux  &  de  tous 
les  organes  5  Se  d'en  faire   ex- 
primer tQLis  les  liquides  qui  y 
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croupillent  5  or  parmi  les  purga- 
tifs ,  il  n'y  a  que  les  cinétiques, 
qui  par  la  grande  irritation  qu'ils 
produifent  dans  l'eftomac  ,  ont 
la  force  d'exciter  le  jeu  de  reffbrt 
de    tous  les    mufcles  du  corps 
&c  de  toutes  les  fibres  motrices 
des  vaiileaux.  Il  n'y  a  donc  que 
les  émetiques  qui  puiflent  re- 
mettre en  mouvement  toutes  les 
liqueurs  arrêtées  dans  les  extré- 
mités des  vailïèaux  $  il  n'y  a  que 
les  émetiques  qui  vuident  les  le- 
vains coagulans  de  l'eftomac  fans 
entraîner  aucune  partie  dans  les 
vaiiïèaux  du  fang  :  les  émeti- 
ques feront  donc  les  purgatifs 
qu'il  faudra  choifir  &C  préférer 
à  tous  les  autres  dans  le  commen- 
cement de  la  pefte  &  de  toute 
autre  fièvre  maligne  ,  &  on  en 
retirera  beaucoup  plus  d'avan- 
tages que  des  purgatifs  ordi- 
naires. 

Tiiij 
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Car  en  premier  lieu  ,  comme 
dans  le  vomiiïement  le  diaphra- 
gme &:  les  mufcles  du  bas  ven- 
tre fe  mettent  en  contraction  en 
même  tenis  5  &c  que  le  foye  fe 
trouve  par-là  également  preiïé, 
tant  par  fa  partie  convexe  ,  que 
par  fa  partie  concave ,  d'un  cô- 
té par  le  diaphragme  qui  le 
pouffe  en  bas ,  et  de  l'autre  par 
les  mufcles  du  bas  ventre  &c 
parle  volume  desinteftinsquile 
repouffent  en  haut  jil  s'enfuit  qu'- 
eiîuyant  cette  double  preffion, 
tous  les  liquides  dormans  qui 
fe  trouveront  en  état  de  mar- 
cher &c  d'obéir  à  cette  double 
preffion  ,  en  feront  exprimés  > 
£t  feront  obligés  de  couler  dans 
les  grands  troncs  ,  c'efb  ce  qui 
arrivera  au  fang  arrêté  dans  les 
extrémités  des  rameaux  de  la 
porte  &:  dans  les  rameaux  de 
la  cave  :  la  bile  de  la  veflîe  du 
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fiel  &  celle  qui  s'eft  arrêtée  dans 
les  extrémités  des  rameaux  des 
ports  biliaires  pafîera  dans  le  ca- 
nal colidoque  5  ainfî  que  la  lym- 
phe dans  les  vailîeaux  ordinai- 
res 3  &;  fi  le  foye  n'eft  pas  trop  en- 
gageai le  trou  verapar-là  débaraf- 
le  de  la  charge  des  liqueurs  qui  y 
étoient  arrêtées  &,  plus  en  état 
de  vaquer  à  la  fonction  natu- 
relle qui  confifte  principalement 
a  la  feparation  de  la  bile  ôt  à 
Celle  d'une  quantité  confidéra- 
ble  de  lymphe  5  ce  qui  n'eftpas 
un  petit  avantage  pour  les  ma- 
lades attaqués  de  la  pefte  ou 
des  fièvres  malignes  i  parce  que 
le  foye  dans  toutes  ces  maladies 
fe  trouve  ordinairement  fort 
engagé ,  &  beaucoup  plus  dans 
la  pefte  que  dans  les  autres  fiè- 
vres malignes  :  il  eft  rare  que 
la  bile  conferve  fa  fluidité  na- 
turelle dans  ces  fortes  de  fiè- 
vres :  elle  eft  trop  épailTe  pour 

Tv 
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couler  librement ,  elle  a  dégéné- 
ré en  bile  porracée ,  ou  en  atra- 
bile  i  elle  coule  difficilement 
dans  les  inteftins  ,  fur-tout  au 
commencement  de  la  maladie  y 
èc  prefque  toutes  les  déjections 
des  malades  font  crues  les  pre- 
miers jours  de  la  maladie  dans 
fon  accroiflement  &c  fouventjuf- 
ques  à  fon  état  ôc  fans  aucune 
teinture  bilieufe ,  parce  que  la 
bile  eft  arrêtée  dans  prefque 
toutes  les  extrémités  du  porc 
biliaire. 

III. 
On  tire  encore  un  autre  avan- 
tage de  cette  expreffion  du  foye 
par  les  émétiques  dans  la  pefte 
Se  dans  toute  autre  fièvre  mali- 
gne ,  c'effc  que  le  fang  étant  arrê- 
té dans  le  cerveau ,  &  cette  par- 
tie étant  dans  unedifpofition  in- 
flammatoireyil  ne  peut  plus  four- 
nir au  foye  la  quantité  ordi- 
naire d'efprits  qui  font  néceilai- 
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res  aux  fibres  dos  rameaux  de 
la  porte  ,  pour  animer  le  jeu 
delcontra&ion  >  Se  pour  leur  faire 
exprimer  le  fang  qu'ils  reçoivent 
de  toutes  les  parties  du  ventre  :  or 
les  rameaux  de  la  veine-porte  qui 
fe  diftribuent  dans  le  foye  étant 
relâchés  3  ainfi  que  toutes  les  au- 
tres parties  de  cet  organe  i  le 
fang  ne  peut  y  couler  que  très- 
lentement  ,  d'autant  plus  que  le 
tronc  de  la  veine- porte  ne  le 
chafTe  dans  les  rameaux  du  foye 
que  très-difficilement ,  de  forte 
que  la  compreffion  que  fouffre  le 
foye  dans  le  vomiuement  fup- 
plée  en  quelque  manière  au  jeu 
de  reflort  de  ces  vaifleaux  ,  &  y 
fait  couler  le  fang  èc  la  bile  qui 
confervent  encore  allez  de  flui- 
dité pour  obéir  à  la  compreffio  n 
du  diaphragme  6c  des  mufcles 
du  bas  ventre;  Un  troifiéme 
avantage  des  émétiques  6c  des 
vomiilemens  dans  le  commen- 

Tvj 
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cernent  de  la  pefte  &  de  toutes 
les  fièvres  m'alignes ,  c'eft  que 
rïrritation  qu'ils  caufent  dans 
Peftomac  met  en  jeu  de  con- 
traction tous  les  mufcles  du  corps 
que  l'inflammation  du  cerveau 
jette  dans  un  relâchement  uni- 
verfel,&  que  la  contraction  de 
tous  les  mufcles  en  fait  expri- 
mer le  fan  g  &  la  lymphe  qui 
Y  caufoient  une  pefanteur  &  une 
efpéce  de  laffitude  générale  5  de 
plus  ce  fang  Se  cette  lymphe  par 
leur  arrêt  dans  les  vaiiîeaux  des 
mufcles  j  y  euflent  acquis  une 
entière  coagulation. 

IV. 

Il  arrive  en  quatrième  lieu  un 
pareil  avantage  au  fang  qui 
paffë  dans  le  poumon ,  qu'à  ce- 
lui des  mufcles  pendant  toute 
l'a&ion  des  émétiques  ,  parce 
qu'étant  néceffaire  pour  vomir 
&  pour  faire  un  effort  propos 
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tionné  à  l'expreffion  des  matiè- 
res contenues  dans  l'eftomac  , 
de  retenir  l'haleine  dans  le  tems 
qu'on  fait  effort  pour  refpirer , 
c'eft  une  néceffité  que  l'air  qui 
efb  entré  dans  toutes  les  véficu- 
les  du  poumon ,  &c  qui  y  eft  ar- 
rêté par  le  reiîerrement  des  muf- 
cles  de  la  glotte  ,  comprime 
d'un  côté  les  véficules  du  pou- 
mon ,  tandis  que  tout  leur  aflem- 
blage  eft  prefTé  d'un  autre  par 
la  contraction  des  mufcîes  in- 
tercoftaux  ,  &c  par  celle  des 
mufcles  du  bas  ventre  qui  re- 
poufïent  le  diaphragme  dans  la 
poitrine  ,  c'eft  une  néceffité  , 
dis-je  5  que  tous  les  vaifleaux  du 
poumon  fe  trouvant  également 
preffes  des  deux  côtés  par  l'air 
qu'ils  renferment ,  qui  fe  trouve 
comprimé  &;  qui  fait  effort  pour 
s'étendre  5  ainfî  que  par  l'afTem- 
blage  des  côtes  qui  font  comme 
les  paneaux  d'un  foufflet  à  Té- 
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gard  du  poumon  5  il  faut ,  dis-je^ 
que  les  vaiffeaux  de  cette  partie 
expriment  le  fang  qui  y  crou- 
pit par  le  relâchement  qu'y 
caufe  l'inflammation  du  cerveau, 
&;  tes  faffent  pafïer  dans  les 
troncs  des  veines  pulmonaires. 

Un  dernier  avantage  que  les 
émétïques  peuvent  produire  , 
c'efb  que  la  contradion  de  tous 
les  mufcles  qui  arrive  dans  le 
vomiflèment  empêchant  le  fang 
d'y  entrer  en  quantité  ordinaire, 
doit  le  détourner  nécelïairement 
du  côté  des  troncs  dont  les  ex- 
trémités font  moins  expofées  à  la 
compreffion  \  or  il  n'y  en  a  point 
qui  le  foient  moins  que  les  ex- 
trémités des  carotides  qui  por- 
tent le  fang  dans  le  cerveau  6c 
dans  fes  membranes  5  il  doit  par 
conséquent  s'y  porter  en  plus 
grande  quantité ,  &  les  vaifleaux 
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de  la  pie  &  de  la  dure  mère 
en  étant  remplis  &.  diftendus 
plus  qu'à  Pordinaire^doivent  leur 
faire  un  jeu  de  battement  &;  de 
contraction  plus  fort  qu'elles  ne 
font  accoutumées  de  le  faire  en 
tout  autre  tems.  Le  cerveau  en 
doit  donc  être  plus  preffé  5  ôc 
le  fang  qui  y  eft  arrêté  &  qui 
féjourne  dans  les  vaiffeaux ,  pour 
peu  de  fluidité  qu'il  ait  confer- 
vé ,  doit  en  être  exprimé ,  pouffé 
dans  les  veines,  &;  remis  en  mou* 
vement  de   circulation, 

VI, 

Voilà  un  grand  nombre  d'a- 
vantages qu'on  peut  retirer,  &C 
qu'on  retire  fouvent  de  i'ufage 
des  émétiques  dans  le  commen- 
cement &:  dans  les  progrès  des 
fièvres  malignes ,  lorfque  tout 
concourt  à  les  faire  rèuffir.,  car 
ils  ne  réuffiffent  pas  tous  à  fou- 
Jxait,  fur-tout  lorfquil  y  a  une 
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grande  pléthore,  que  les  vaif- 
ieaux  font  trop  remplis  de  fang , 
èc  que  ceux  des  parties  qui  font 
en  difpofition  inflammatoire , 
font  engagés  par  un  fang  trop 
épais  8c  prefque  coagulé  ,qui  ne 
peut  céder  ni  à  la  compreffion 
des  veines ,  ni  à  Pimpulfion  du 
fang  qui  aborde  continuellement 
dans  le  tronc  qui  le  porte  dans 
les  rameaux  engagés  :  on  doit 
craindre  alors  l'inutilité  de  la 
compreffion  des  parties  dont  les 
vaiileaux  font  engagés  par  un 
iang  trop  épais ,  £c  on  peut  ap- 
préhender avec  raifon  dans  une 
grande  pléthore  ,  que  le  fang 
qui  y  aborde  en  quantité  ne  les 
fafïe crever,  ce  qui  eft  un  incon- 
vénient qu'on  doit  éviter  avec 
plus  de  foin  dans  toutes  les  in- 
flammations internes^  tout  épan* 
chement  de  fang  y  attirera  des 
iupurations  funeiles  -,  il  eft  donc 
néceffaire  ,  lorfqu  on  prend  le 
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parti  de  donner  un  émétique  , 
tant  dans  la  pefte  que  dans  tou- 
tes les  fièvres  malignes ,  de  ne 
le  donner  qu'avec  précaution, 
&c  avec  une  fureté  morale  que 
la  pléthore  réelle  ou  apparente 
n'eft  pas  aflèz  grande  pour  faire 
craindre  la  rupture  des  vaiffeaûx 
engagés  5  &  pour  décider  ce 
point-là,  il  y  a  bien  des  confidé- 
rations  à  faire. 

La  première ,  c'eft  de  fçavoïr 
Jfî  le  malade  attaqué  de  fièvre 
maligne,  a  vécu  d'une  manière  à 
faire  préfumer  que  ks  vaiiîeaux 
font  fort  pleins  de  fang ,  s'il  a 
beaucoup  mangé,  mené  une  vie 
fédentaire  &.  fans  aucun  exer* 
cice ,  ou  fouffert  de  la  difette ,  5c 
s'il  s'eft  mal  nourri  5  car  il  eft  évi- 
dent qu'un,  homme  qui  s'eft  bien 
nourri  &  qui  n'a  pas  fait  affez 
d'exercice  5  doit  avoir  les  vaif- 
feaûx trop  pleins  de  fang  ,  lorf- 
qu'il  tombe  malade  j  que  la  pré- 
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caution  d'en  diminuer  le  volume 
par  la  faignée  eft  absolument  né- 
ceflaire  avant  de  palier  aux  pur- 
gatifs émétiques  j  h.  que  l'unique 
moyen  de  prévenir  tous  les  in- 
convéniens  que  peuvent  caufer 
l'ufage  de  ces  remèdes ,  c'eft  de 
diminuer  auparavant  la  trop 
grande  plénitude  des  vaiiîeaux  > 
il  eft  auffi  évident  qu'un  malade 
qui  a  été  mal  nourri  &  qui  a  beau- 
coup fouffert  de  ladiïette,  n'ayant 
fait  que  très-peu  de  fang,  ne  doit 
pas  avoir  les  vaiiîeaux  trop  rem- 
plis r  qu'ainfî  il  eft  inutile  d'en  di- 
minuer le  volume  par  la  faignée, 
èc  qu'on  peut ,  fans  craindre  au- 
cun inconvénient  de  l'émétique, 
l'employer  hardiment. 

VIL 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  embar- 
rafïant  ;  par  rapport  à  la  faignée 
qu'on  regarde  comme  une  des 
précautions  absolument  nécef- 
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faire,  avant  que  de  donner  l'é- 
métique  dans  toutes  les  difpofi- 
tions  inflammatoires  des  vifcé- 
res ,  c'eft  la  qualité  du  pouls  ;  car 
fouvent  il  eft  tellement  afFoibli 
&  émincé  dans  les  malades  de 
fièvres  malignes ,  lorfqùe  la  ma- 
ladie commence  ,  &c  les  malades 
font  quelquefois  dans  un  (î  grand 
abattement,  que  le  Médecin  a 
toujours  beaucoup  de  peine  àju- 
ger  fur  cette  qualité  de  pouls 
foible  &  languiiïant ,  que  les  vaïf- 
féaux  font  plutôt  vuides  de  fang 
qu'ils  n'en  ont  une  trop  grande 
quantité,  &;  fe  détermine  rare- 
ment à  la  faignée  ,  crainte  de 
faire  tomber  les  malades  en  foi- 
bleffe,6c  de  les  épuifer  abfolu- 
ment.  C'eft  dans  ces  casqu  il  faut 
s'appliquer  à  difcerner  avec  exa- 
ctitude le  véritable  épuifemenc 
&  l'anéantiiïement  des  forces , 
d'avec  ce  que  nous  appelions  leur 
oppreiîion  5  ôc  pour  décider  au 
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plus  jufle  encre  ces  deux  états  \  il 
faut  déterminer  en  quoi  confi- 
dent les  forces  d'un  homme  ,  de 
ce  que  c'eft, 

VIII. 
Or  par  la  force  d'un  homme  , 
j'entends  la  puifïance  &  la  faculté 
qu'il  a  d'exercer  toutes  les  fon- 
dions mécaniques  dti  corps  , 
tant  celles  qui  regardent  lesmou- 
vemens  mufculaires  3  que  celles 
qui  regardent  l'exercice  des  fon- 
dions de  i'ame  au  plus  haut  degré 
de  perfection  que  l'état  naturel 
de  chaque  corps  le  peut  foûte- 
nir  fuivant  le  tempérament  d'un 
chacun.  Et  parce  que  cette  puif- 
fance  ne  confifte  d'un  côté  que 
dans  la  quantité  des  efprits  que 
le  cerveau  fournit  aux  organes 
pourfoûtenir  leurtenfionSt  leur 
jeu  de  contraction  j  &c  de  l'autre 
dans  la  quantité  du  fang  que 
le  cœur  diftribuë  à  tous  les  or- 
ganes ,  tant  pour  foûtenir  leur 
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tenfîon  ,  que  pour  leur  fournir 
divers  fluides  qui  font  deftinés  à 
entretenir  les  fondions  aimales  ; 
il  s'enfuit  que  le  plus  bas  degré 
de  ces  forces  que  nous  appelle- 
rons épuifement  ou  anéantifle- 
ment  des  forces,neconfîftera  que 
dans  une  diminution  fi  grande 
desefprits  que  lefang  doit  four- 
nir au  cerveau ,  &  que  le  cerveau 
doit  distribuer  aux  parties ,  qu'ils 
ne  pourront  fuffire  pour  foûte- 
nir  leur  jeu  de  reffort  &  de  con- 
traction des  fibres  motrices  des 
organes  j  que  ces  fibres  tombe- 
ront dans  le  relâchement  &  dans 
l'inaétion  j  Se  que    d'un  autre 
côté  ,  le  cœur  ne  recevant  §c 
ne  pouffant    qu'une  très-petite 
quantité  de  fang  dans  les  vaif- 
i eaux  des  organes  9  elle  ne  fera 
pas  fuffifante  pour  foûtenir  la 
quantité  des  fluides  qui  doivent 
fefeparerdclamafledufangpcur 
l'exercice  de  plusieurs  fonctions, 
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I  X. 

Cette  idée  de  l'épuifement  des 
forces  donnée,  quand  il  s'agira 
de  juger  s'il  ell  réel ,  c'eft-à- 
dire  \  fi  le  fang  eft  en  tel  état , 
qu'il  n'ait  qu'une  très -petite 
quantité  d'eiprits  à  fournir  au 
cerveau  pour  le  foûtien  du  re£ 
fort  des  organes  5  &:  ii  réelle- 
ment il  y  a  une  aflez  grande 
quantité  de  fang  dans  les  vaif- 
feaux ,  pour  juger  qu'elle  eft  plus 
que  fuffifante  pour  foûtenir  la 
tenfion  des  organes  ,  èc  pour 
fournir  à  divers  couloirs  la  quan- 
tité l\qs  récrémens  qui  doivent 
s'y  féparer  naturellement  ;  il 
faudra  examiner  fort  férieufe- 
ment -tetites  les  caufes  qui  ont 
précédé  &  favorifé  l'attaque  de 
la  maladie.  Après  avoir  appré- 
tié  ces  caufes  en  détail ,  après 
avoir  bien  examiné  il  elles  ont 
été  capables  de  difliper  les  e£- 
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pries  du  fang,  ou  de  l'empêcher 
d'en   produire  ou  d'en   fournir 
une  aflez  grande  quantité  pour 
le  foûtien  du  jeu  de  reflort  des  fi- 
bres motrices ,  après  avoir  exa- 
miné encore  s'il  y  a  quelque  cau- 
fe,  qui  puifïe  empêcher  que  le 
fang,  quoique  rempli  d'efprits  à 
l'ordinaire ,  ne  puiiîe  pourtant 
les  lâcher  &  les  fournir  au  cer- 
veau 5  enfin  après  avoir  bien  pefé 
fi  les  caufes  qui  ont  précédé ,  ont 
pu  donner  lieu  3  une  diminution 
confidérable  de  la  maÛe-&  du 
volume  du  fang  $  on  pourra  ai* 
fément  déterminer ,  fi  Pépuife- 
ment  des  forces  marqué  par  la 
foiblefle  du  pouls  &    l'aiFaifTe- 
ment  général  de  tout  le  corps  > 
eft  véritable  &  réel ,  ou  fi  ce 
n'eft  qu'une  faufïe  apparence  d'é- 
puifement ,  ou  plutôt    un  état 
d'oppreflion  5  &;  pour  ainfi  dire 
un  étoufferaient  des  forces. 
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X, 

Je  m'explique  dans  un  exem- 
ple ,  &  je  fuppofe  un  malade  at- 
taqué de  fièvre  maligne  5  fon 
pouls  eft  foible  ,  mou  &  très- 
petit  5  il  me  paroît  dans  un  af- 
faiflement   &,  un  accablement 
épouvantable  ;  il  a  un  grand  mal 
de  tête ,  une  laffitude  6c  une  pe- 
fanteur  générale  dans  tous  fes 
membres  5  il  ne  peut  fe  remuer 
qu'avec  peine  j  je  fuis  prévenu 
par  l'ouverture   des  cadavres  ' 
que  fon  fang  eft  épaiffi  à  l'ex- 
trême 5  &  qu'arrêté  dans  les  vaif- 
féaux  du  cerveau,  il  l'a  mis  dans 
une  difpofjtion  inflammatoire  $ 
que  cette  difpofïtion  inflamma- 
toire régne  dans  tous  les  vifcé- 
res  5  je  juge  d'abord  cet  état  très- 
périlleux  ,  prévoyant  que  l'arrêt 
du  fang  &  l'engorgement  des 
TaïfTeaux  i  tant  du  cerveau  que 
des  autres   vifcéres  *  menacent 

toutes 
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toutes  Tes  parties  d'une  inflam- 
mation gangréneufe ,  ou  de  quel- 
que fuppuration  mortelle,  ou  en- 
fin de  quelque  relâchement  irré- 
médiable du  tifTu  de  ces  parties 
par  un  débordement  de  férofi- 
tés  qui  fuinteront  à  travers  les 
membranes  des  vaifleaux  engor- 
gés. Cet  état  du  cerveau  Ôc  des 
vifcéres ,  indique  la  diminution 
du  volume  du  fang ,  pour  préve- 
nir les  fuites  de  la  difpofition  in- 
flammatoire où  font  tous  les  vif- 
céres. 

XL 
Il  s'agit  d'abord  de  connoîtrc 
fi.  le  malade  eft  pléthorique  -y  (I 
fès  vaifïêaux  font  trop  remplis 
de  fang  $  ou  fi  n'en  ayant  qu'une 
quantité  raifonnable ,  elle  n'eu: 
pas  encore  excédente,  par  rap- 
port à  l'engagement  des   vaif- 
feaux  des  vifcéres,  lequel  eft  fu- 
jet  à  tant  de  funeftes  accidens. 
Si  je  confulte  fîmplement  le  pouls 
Tome  I.  V 
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du  malade  que  je  trouve  foible, 
mou  &  prefque  vuide  $  6c  fi  je 
conclus  de  cette  obfervation,que 
le  cœur  ne  pouilant  qu'une  très- 
petite  quantité  de  fang  dans  les 
artères ,  il  faut  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  très-petite  quantité  dans 
le  refte  des  vaifleaux  du  corps  j 
que  le  malade  n'eft  point  plé- 
thorique ,  &  que  Pépuilëment  où 
je  le  trouve  ne  vient  que  de  ce 
que  le  malade  n'a  pas  une  afiez 
grande  quantité  de  fang  pour 
fournir  fuffifamment  des  efprirs 
au  cerveau ,  pour  remplir  &c  dif- 
tendre  les  artères  6c  le  refte  des 
vaifïèaux ,  pour  entretenir  la  ten- 
iion  de  tous  les  organes  3  fi  je  tire , 
dis-je,  ces  conféquences,  je  cours 
grand  nique  ce  me  tromper  6c 
de  me  laiuer  furprenclre  a  tous 
les  accidens  auxquels  je  me  pro- 
pofe  de  remédier ,  lof  {que  la  dif- 
pofition  inflammatoire  tournera 
en  vraye  inflammation ,  que  le 
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fang  qui  y  eft  arrêté  s'y  échauf- 
fera ,  lorfque  le  levaîn  coagulant 
de  la  m  a  fie  du  fane  qui  roule 
encore  dans  les  vaifïeaux  libres, 
fe  développant  à  force  de  cir- 
culer, y  excitera  une  fermenta- 
tion fébrile  5  de  forte  que  pour 
ne  pas  m'en  laifïèr  impofer  par 
la  foibleiïe  &  par  la  molefle 
du  pouls  j  je  cherche  encore  les 
autres  caufès  qui  peuvent  m'é- 
claircir  fur  l'état  du  malade. 

XII. 

Je  m'en  vais  chercher  d'abord 
toutes  les  caufes  qui  ont  précé- 
dé l'attaque  de  la  fièvre  ;  &c  il 
je  trouve  que  le  malade  fe  foit 
bien  nourri  avant  l'attaque ,  qu'il 
n'ait  fait  aucune  grande  diffipa- 
tion  ,  qu'il  ait  mené  une  vie  fé- 
dentaire  fans  aucun  travail  jour- 
nalier du  corps ,  &  qu'il  ne  pa- 
roifle  d'autre  caufe  de  l'attaque 
qu'une  difpoiition   particulière 

Vij 
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&  épidémique  ,  que  cette  caufe 
ait  été  aidée  d'une  longue  trif- 
teffe  de  d'une  peur  continuelle 
de  l'atteinte  des  traits  d'une 
maladie  qu'il  a  cru  irrémédia- 
ble &  mortelle  ,  comme  je  l'ai 
fbuvent  vu  arriver  dans  des 
fièvres  pourprées  épidémiques 
qui  caufoient  une  grande  mor- 
talité 5  fi  je  trouve  enfin  qu'il 
ii' y  ait  eu  d'autre  caufe  que  l'ai- 
greur 6c  la  crudité  des  digeftions 
qui  ont  infenfiblement  épaiffi  fbn 
fang  &  la  bile  3  de  l'ont  porté 
enfin  à  cet  extrême  degré  de 
coagulation  qui  l'a  fait  arrêter 
dans  les  vaifleaux  de  tous  les 
vifcéres  j  je  conclus  alors ,  mal- 
gré la  petitefie  &;  la  molelïe  du 
pouls  i  que  fi  cet  homme  n'eft 
pas  pléthorique  ,  il  a  du  moins 
autant  de  fang  qu'il  en  faut  pour 
fournir  au  cerveau  la  quantité 
fuffifante  d'efprits ,  pour  foutç- 
rJr  le  jeu  de  tous  tes  organes, 
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&  qu'H  faut  qu'il  y  ait  autant  de 
fang  dans  les  veines ,  qu'il  en  efi 
nccefïaire  pour  en  fournir  aux 
artères  la  quantité  qu'il  leur  en 
faut  pour  les  remplir  &;  pour  les 
enfler ,  en  un  mot  pour  leur 
donner  lieu  de  fournir  à  tous  les 
couloirs  la  matière  néceflfaire 
aux  diverfes  féparations  qui  s'y 
doivent  faire  ;  &c  je  me  convainc 
à  demi  par  cette  recherche,  que 
la  petitelle  5c  la  molefTe  du  pouls 
non  plus  que  l'accablement  gé- 
néral des  malades ,  n'eft:  pas  une 
marque  certaine  &c  évidente  qui 
prouve  que  ces  malades  ne  font 
pas  dans  un  état  pléthorique ,  Se 
qu'ils  n'ont  pas  une  quantité  fuflv 
fante  de  fang  ,  pour  pouvoir 
conclure  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
penfer  à  en  diminuer  le  volume 
par  la  faignée ,  pour  éviter  les 
luîtes  funeftes  de  la  difpofltion 
inflammatoire  des  vifcéres. 

Viij 
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XIII. 

Pour  achever  de  me  convain- 
cre fur  cet  article  ,  j'examine  iî 
Tétat  où  font  tous  les  vifcéres 
par  rapport  au  fang  qui  eft  arrêté 
dans  leurs  vaiiTeaux ,  Se  qui  y  a 
produit  une  difpoiltion  inflam- 
matoire ,  fî  cet  état ,  dis-je  ,  eft 
tel,  que  quoiqu'il  y  ait  une  trop 
grande  quantité  de  fang  dans  les 
vaiiTeaux  ou  du  moins  une  quan- 
tité fuffifante  pour  fournir  à  tou- 
tes les  fondions  du  corps  i  il  en 
doive  arriver  une  grande  foiblef- 
fe  dans  la  contraction  du  cœur  > 
enforte  qu'il  n'en  puifle  ni  rece- 
voir ,  ni  en  exprimer  qu'une  très- 
médiocre     quantité    dans    les 
grands  troncs  des  artères  ,  de 
que  le  pouls  en  doive  devenir  par 
conféquent  très-petit,  très-foible 
6c  très-mou. 

XIV. 
Pour  cet  effet  J'examine  d'à- 
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bord  ce  que  peut  produire  Té- 
tât du  cerveau  ,  comme  la  prin* 
cipale  partie  affe&ée ,  Ôc  dont  les 
luîtes  font  les  plus  funeftes  ,  &  je 
trouve  que  le  fang  étant  arrêté 
dans  les  vailleaux  par  l'extrême 
é^aimlîement  011  il  cil  tombé 
outre  la  douleur  &  la  pefanteur 
de  zez^ ,  6c  la  difpolition  inflam- 
matoire qu'un  fang  ainft  arrêté 
dans  &s  vaifleaux  doit  produire  > 
il  doit  arriver  néceflairement  j 
que  toutes  les  glandes  corticales 
du  cerveau  qui  feront  expofées 
a  la  preffion  des  vaiffeaux  qui 
feront  engorgés  d'un  fang  épais, 
ne  pourront  plus  recevoir  leur 
cote-part  des  efprits ,  quand*mê- 
me  le  fang  coagulé  6c  qui  eft  ar- 
rêté dans  les  vaiffeaux  qui  les 
environnent  ,  pourroit  leur  en 
fournir  >  &  qu'il  n'y  aura  préci- 
sément que  le  relie  des  vaiffeaux: 
dans  lefquels  le  fang  tïeft  pas  ab~ 

folument  épaifli,  6c  qui  conferve 

_  _  . ... 
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encore  aflez  de  fluidité  pour  cir^ 
culer ,  qui  puiffe  en  fournir  au 
refte  âes  glandes  corticales  du 
cerveau  :  je  conclus  enfuite  que    - 
fi  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart 
des  vailTeaux   du  cerveau  fonc 
engagés  par  un  fang  trop  épais 
qui  s'y  eft  arrêté  j  il  s'en  faudra 
de  la  moitié  ou  du  quart   que 
le  cerveau  ne  puifle  fournir  la 
même  quantité  d'efprits  aux  di* 
vers  organes  dont  il  doit  foûte- 
nir  le  jeu  de  reiïbrt ,  &:  que  les 
nerfs  qui  s'y  diftribuent,  ne  rece- 
vront  d'eïprits ,  que  la   petite 
quantité  qui   fe  fépare  du  fang 
qui  conferve  encore  fa  fluidité  , 
&  qui  roule  encore  aflez  libre- 
ment autour  des  glandes  corti- 
cales qui  font  exemptes  de  toute 
compreiïion  5  encore  faudra-t-il 
en  rabbattre  une  certaine  quan- 
tité,par  rapporta  l'épaifTifTemenc 
extraordinaire  du  fang  qui  n'en 
lâche  pas  autant,  que  lorfqu'il  eft 
dans  fa  fluidité  naturelle. 
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XV. 

Il  refaite  de  tout  cela,  qu'au- 
cun organe  du  corps ,  qu'aucune 
libre  motrice,ne  reçoit  une  quan- 
tité fuffifante  d'efpfits  pour  faire 
fon  jeu  de  contraction  ,  auffi  fort 
que  le  demande  l'état  naturel  \ 
tk  que  le  cœur  par  conféquent , 
ne  pourra  faire  fon  jeu  de  con- 
traction que  très-foïblement ,  &: 
ne  pourra  pouffer  le  fang  que 
mollement  5  Se  en  petite  quan- 
tité 5  ce  qui  rendra  nécefîai- 
rement  le  pouls  foïbïe  ,  mou  6c 
petit ,  d'autant  plus  que  le  cœur 
n'en  recevra  pas  dans  [es  ventri- 
cules la  quantité  ordinaire  ôc 
proportionnée  à  la  capacité  de 
leur  cavité.  En  effet,  comment 
pourroit-il  en  recevoir  la  quan- 
tité ordinaire  ;  une  partie  de  la 
mafïè  du  fang  étant  arrêtée  dans 
les  vaifïeaux  de  prefque  tous  les 
vifcéres,  6c  ne  rentrant  plus  dans 


466  Des  Fièvres  Malignes 
le  cours  de  la  circulation  \  de  plus 
toutes  les  fibres  motrices  des 
vaiffeaux,  ainfî  que  celles  de  tous 
les  mufcies  ,  tombant  néceffaL* 
remenc  dans  un  relâchement 
proportionné  à  la  diminution 
des  efprits  que  le  cerveau  ne 
leur  fournit  plus  a  l'ordinaire  , 
c'eft  une  néceflîté ,  que  ,  tant  les 
fibres  motrices  des  vaifleaux,que 
celles  des  mufcies,  pouffent  &ç 
expriment  plus  foiblement  le 
fang  qui  leur  eft  porté  foible- 
ment par  les  artères  ;  6c  ne  mar- 
chant que  très-lentement  dans 
les  gros  troncs  des  veines ,  pour 
fe  rendre  dans  les  ventricules 
du  cœur ,  c'eft  une  néceflîté,  dis- 
je,  que  le  fang  arrêté  en  partie 
dans  les  vaiffeaux  des  vifcéres , 
&  d'un  autre  côté  revenant  plus 
lentement  des  veines  ,  il  n'en 
aborde  dans  le  cœur  qu'une  bien 
moindre  quantité  que  dans  l'é- 
tat naturel  &  ordinaire  $  le  cœur, 
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par  conféquent,outre  la  foibleflè 
de  fa  contraction  ,  n'en  pourra 
fournir  aux  grands  troncs  d'ar- 
tères ,  qu'une  fort  petite  quanti- 
té correfpondante  à  celle  qui  lui 
vient  par  les  grands  troncs  des 
veines  dont  il  le  reçoit.  Il  eft 
donc  très-poffible,  quelque  gran- 
de que  foit  la  quantité  du  ianç 
qui  effc  contenu  dans  les  vaif- 
feaux  d'un  malade ,  que  fon  pouls 
foit  petit ,  foible  ,  mou  ôc  lan- 
guidant  à  raifon  de  l'état  ou  font 
les  vaifleaux  du  cerveau  &:  ceux 
des  autres  parties ,  Se  a  raifon  de 
la  difpolition  inflammatoire  où 
elles  font  toutes.  La  petiteffè  & 
la  molefle  du  pouls  ne  fera  donc 
pas  un  fîgne  certain  d'une  dimi- 
nution confidérable  de  la  mafTe 
dufang^ni  de  répuifement  réel 
St  véritable  des  forces  du  mala- 
de i  Se  ces  accidens  du  pouls  fe- 
ront fouvent  très-compatibles 
avec  une  véritable  pléthore ,  ou 
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du  moins  avec  une  quantité  très- 
liiffifante  &  très-ordinaire  de  la 
maffe  du  fang.  L'on  pourra  donc, 
malgré  tous  ces  lignes  tirés  dut 
pouls,  prendre  le  parti  de  la  fai- 
gnée ,  toutes  les  fois  que  le  cas  fe- 
ra preflant,&  qu'il  n'ya  ura  aucun 
accident  qui  en  empêche  l'exé- 
cution. 

XVI. 
Mais  il  y  en  a  un  autre  qui  doit 
faire  retarder  l'exécution  d'une 
faignée,lorfqu'on  aura  décidé  de 
fa  néceffité  5  c'eft  principalement 
le  froid  où  fe  trouve  le  malade 
dans  le  commencement  de  l'at- 
taque de  fièvre  maligne ,  qui  fup* 
pofe  non-feulement  qu'il  aborde 
peu  de  fang  dans  toutes  les  par- 
ties externes,  mais  encore  que 
celui  qui  s'y  porte ,  eft  confîdé- 
ràblement  refroidi ,  de  que  tou- 
tes £gs  parties  en  font  fort  liées 
ôc  ont  beaucoup  déchu,  de  leur 
mouvement  de  Fermentation,  ou 
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de  leur  chaleur  naturelle, quel- 
que quantité  de  làng  qu'il  y  ait 
dans  les  vaifTeaux  dans  ce  tems- 
là  j  outre  que  le  fan  g  viendront 
très-mal  par  rouverture  de  la 
veine,  parce  que  le  cœur  n'en 
fournit  qu'une  très-petite  quan* 
tité  aux  parties  \  il  feroit  à  crain- 
dre ,  que  fe  portant  un  peu  plus 
du  côté  de  la  veine  ouverte  ,  il 
n'abandonnât  prefque  toutes  les 
autres ,  &  fpécialement  les  vaifr 
féaux  libres  du  cerveau  ^  &;  que 
le  malade  n'en  tombât  dans 
une  foibleffe  &  dans  une  fyn- 
cope  mortelle  ,  il  eft  donc  né- 
cefTaire  dans  cet  état  de  froid 
de  l'habitude  du  corps  &;  de  foi- 
blciTe  du  pouls,  d'attendre,  quel- 
que évidente  que  foit  la  plétho- 
re ,  que  le  fang  ait  repris  un  peu 
plus  de  mouvement,  de  chaleur 
&  de  fermentation ,  avant  que 
d'en  venir  à  la  faignée. 
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XVII. 

On  n'aura  pas  befoin  d'un  exa- 
men fi  détaille ,  lorfque  trouvant 
le  pouls  foible ,  mou  &  ferré  en 
cherchant  les  caufes  de  la  mala- 
die ,  on  trouvera  que  le  malade 
aura  grandement  fouffert  par  la 
trifteUè,  par  la  difette&par  les 
mauvaifes  nourritures  ,•  car   on 
comprendraaifémentqu'unhom- 
me  qui  s'eft  peu  &c  mal  nourri  y 
n'a  pu  que  difficilement  reparer 
les  diffipations  &  les  pertes  con- 
tinuelles de  fon  fang  5  que  [on 
volume    par    conféquent    doit 
avoir    considérablement   dimi- 
nué j  &  qu'étant  dans  l'état  de 
defTéchement  &  d'épaiffiflement 
où  la  famine  &  les  mauvaifes 
nourritures  l'ont  mis ,  il  doit  n'a- 
voir plus  zStz  de   fonds  pour 
fournir  au  cerveau  la  quantité 
d'efprits  néceiTaire  au  foûtien  du 
jeu  de  refïort  de  tous  les  orga- 
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ncs  5  ni  aux  autres  couloirs  ,  la 
quantité  des  récrémens  nécef- 
faire  pour  le  libre  exercice  du 
refte  des  fonctions  animales;dans 
ce  cas-là,  on  peut  hardiment  dé- 
cider que  le  malade  n'eft  nulle- 
ment pléthorique  3  qu'il  manque 
d'un  vrai  fonds  de  forces ,  bc  qu'il - 
eftdansun  véritable  épuifements 
ou ,  comme  l'on  parle ;,  dans  une 
véritable  exolution  de  forces  -y 
il  le  feroit  auffi ,  s'il  tomboit  dans 
des  fièvres  malignes  ou  peftilen- 
tielles,  après  avoir  efïuyé  une 
longue  fièvre  continue  dans  la- 
quelle l'ardeur  de  la  violence  de 
la  fièvre  auroient  diffipé  une 
grande  quantité  de  parties  fpi- 
ritueufes  &  groffieres  de  la  mafle 
du  fang  5  au  lieu  que  dans  les  pre- 
miers cas  dont  nous  avons  par- 
lé ,  quoique  le  corps  du  malade 
paroifîe  affaifTé  ,  &c  fans  aucune 
force  apparente  ;  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  foit  dans  un  épuifement 
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réel,  mais  plutôt  apparent,  c'eft- 
à-dire  dans  un  état  d'oppreffion 
Se  d'étoufFement  de  force ,  plu- 
tôt que  dans  un  véritable  anéan- 
tifïement ,  ou  fi  on  le  peut  dire  , 
dans  un  état  où.  les  forces  réelles 
font  en  mafque  de  la  véritable 
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